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HOLLANDOIS 
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UN DE SES AMIS- 

S U R les Droits , les Intérêts & les diffé- 
rentes vues particulières des Puiffances 
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•Avec des Rt flexions Politiques fur les Evénement 
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TREIZIEME LETTRE 

D J U N 

SEIGNEUR HOLL AND OIS 

' * • , ■ * * i 

A UN DE SES AMIS. 

A LA HAYE, 



Y arallele de la Jituation de la Repu* 
blique de Hollande , avec telle de 
la République de Genes . 

M ONSIEUR, 

Malheureufement , je ne me 
fuis donc pas trpmpé lorfque je 
vous ai annoncé que nous ne de- 
vions pas efperer d’être fi-tôt dé- 

«Ah 
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livrés des Hôtes incommodes 
qu’il a plû à la Cour de Vienne 
de nous envoyer i & ce qui doit 
redoubler notre douleur , c’eft 
que nous avons tout fujet de 
craindre que ces fâcheux Hôtes 
n’abandonnent nos Provinces 9 
que lorfqu’ils auront achevé de 
les épuifer. 

Nouveau facrificé que nous 
coûtera notre aveugle dévoue- 
ment aux intérêts d’une Maifon 
dont l’ambition & l’in j uftice nous 
ont entraînés dans tous les mal- 
heurs qui nous ont fuccefîive- 
ment accablés ; & pour ne par- 
1er que de la fituation préfente 
de notre République , à quoi 
devons nous attribuer la caufe 
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des périls- où nous fournies ex- 
pdfés >. n’eft-ce pas à la facilité 
inconfiderée que nous avons eu 
d’époufer au préjudice de notre 
tranquillité & de notre repos une 
querelle qui nous étoit parfaite- 1 
ment étrangère, puifque, comme 
je l’ai démontré dans plufieurs 
de mes Lettres , les engagemens 
que nous avions contraélés avec 
la Cour de Vienne par rapport à 
laPragmatique-Sanétion étoient 
non-feulement nuis ; mais qu’il 
eft vrai encore que nous ne pou- 
vions les remplir fans nous ren- 
dre nous-mêmes coupables d’in- 
juftice. 

Il n’a pas afiurément dépendu 
de la France que nous n’ayons 

A ij 
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pris le parti d’une exacte neu- 
tralité ; mais les féduifantes fol- 
licitations , les artificieufes re- 
montrances du Miniftere Autri- 
chien ont triomphé de toutes 
les confidérations que nous de- 
vions à l’intérêt de notre fureté- 
Nos fortunes , nos vies , notre 
repos , nous avons tout facrifié 
à l’efpérance d’abailfer une Puif- 
fance , qui depuis le commence- 
ment de la Guerre n’a pas celle 
d’avoir pour nous des ménage- 
mens aufquels nous n’avions gue- 
res lieu de nous attendre : & 
en effet que de fujets de mécon- 
temcnt n’avions-nous pas donné 
à cette Couronne. Aurions-nous 
été autorifés à nous plaindre , 



Digitized by Googl 



f (s) 

fi elle nous eût traité comme la 
République de Genes l’a été par 
une Cour accoutumée à ne met- 
tre aucune borne à Ton impla- 
cable vengeance '•> & cependant 
quel eft le crime de cette mal- 
heureufe République ! Vous le 
fçavez, Monfieur, les plus cruels 
traitemens font les châtimens 
des mefures qu’elle a prifes pour 
pourvoir à fa fureté. f 

Telle eft la modération & la 
juftice de là Cour de Vienne : 
qu’il eft heureux pour nous que 
la France fe conduife par d’au- 
tres principes ! Mais venons , 
Monfieur , au parallèle qui doit 
faire le fujet de cette Lettre.Une 
généreufe pitié ne nous a pas per- 
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mis d’être infenfibles aux mal- 
heurs qui accablent une Répu- 
blique injuftement opprimée. 
Nous nous fournies intérefies en 
fa faveur , & il n’a pas tenu à 
nos bons offices & à nos foins , 
que l’on n’ait mis fin à l’oppref- 
fion qu’elle fouffre. Mais qu’a- 
vons-nous fait pour nous déro- 
ber nous - mêmes aux dangers 
qui nous menacent , & qui ne 
font que trop capables de nous 
çffirayer ? Nous plaignons le fort 
des Génois j & notre deftinée 
eft-elle moins trifte que la leur ? 
Nous n’avons pour en juger qu’à 
comparer la fituarion aéluelle 
de notre République avec celle 
de la République de Genes* 
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Je dis , Monfieur * ( & que Je 
voudrois bien qu’il ne me fût pas 
auilî facile de le prouver ) que 
notre République eft plus op- 
primée , plus épuifée , plus dé- 
pendante & plus efclave que ne 
l’eft la République de Genes. 
Reprenons ces différens points. 
Je dis plus opprimée. 

La perte de nos Barrières a été 
une fuite du malheureux fuccès 
que nous eûmes â Fontenay* 
Nous y avons été battus ; mais 
l’aurions-nous été , fi les Cours 
de Vienne & de Londres euflent 

* 5 * . . J ' 

été fidelles à remplir leurs en- 
gagemens? Il avoirpté réglé que 
les Troupes à la folde de T An- 
gleterre formeroient un Corps 

; Aiiij 
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d’Armée de quarante mille hom- 
mes ; & Sa Majcfté Britannique 
ne fit pafler dans les Pays-Bas 
qu’une partie du fecours qu’elle 
avoit promis ; ce n’eft pas que 
la Nation Angloife n’eût géné- 
* reufement avancé les fonds né- 
ceffaires pour fournir à la levée 
& à l’entretien d’un fi grand nom, 
bre de Troupes. Mais une partie 
des fubfides qu’elle avoit accor- 
‘ dés , étoit malheureufement de- 
meurée à Londres, ou avoit été 
tranfportée à Hanovre. 

La Reine de Hongrie d’un 
autre côté , plus allarmée des 
périls dont fes Etats d’Allema- 
gne étoient menacés par un En. 
nemi puiffant , qu’effrayée des 
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dangers où les Pays-Bas Autrfc 
chiens étoienr expofés , crut qu- 
elle pouvoit en toute fureté fe 
repofer fur nous du foin de veil- 
ler à leur défenfe ; & dans cette 
perfuafion , ou plutôt dans le 
defîèin de nous lier de façon 
qu’il ne nous fût pas poflible de 
fecouer le joug , qu’elle vouloit 
nous impofer , elle n’envoya 
en Flandres que de foibles fe- 
- cours. 

La paix de Drefde ranima nos 
efpérances , & cette paix qui , 1 
comme je l’ai remarqué dans ma 
dixiéme Lettre , avoit rendu 
l’Eledteur de Saxe l’infortunée 
vidtime de fon attachement à la 
Cour de Vienne, n’eut pas à 
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beaucoup près pour nous le fuc- 
cès que nous nous en promet- 
tions ; mais que nous n’aurions 
pas dû en attendre. 

La Cour de Vienne qui crai- 
gnoit de fe voir abandonnée par 
un Allié qui étoit fur le point 
de lui échapper , crut que pour 
le retenir dans Tes intérêts , elle 
devoit faire palier en Italie la 
plus grande partie de fes forces , 
fans fonger que nous avions be- 
foin de ces mêmes forces pour 
les oppofer à un ennemi qui n’a- 
voit plus que quelques pas à 
faire , pour s’ouvrir un chemin 
dans l’intérieur de nos Provin- 

/.J 

ces. 

S’il n’y a pas encore pénétré , 
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s’il n’y a pas encore porté tou- 
tes les horreurs de la Guerre , 
ne lui étoit-il pas facile de le 
faire? étoient-ce les miférables 
débris d’une Armée ruinée qui 
euffent été capables d’arrêter le 
cours de fes rapides Conquêtes ? 
Or fi la France n’a pas voulu 
employer contre nous la fupé- 
riorité de fes forces ; fi elle a 
pouffé la modération à notre 
égard jufqu’à s’abftenir d’enta- 
mer nos Frontières , ne devons- 
nous pas conclure que fon def- 
fein n’étoit pas d’étendre fur 
nous fes Conquêtes ? 

On eft cependant venu à bout 
de nous le perfuader , & cette 
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perfuafïon nous a mis dans !& 
nécefïité de fouffrir que nos Pro- 
vinces fufîent inondées de Trou- 
pes Etrangères , comme fi elles 
nous euflent été néceflaires pour 
détourner un orage dont nous 
n’étions pas menacés. C’efl fur 
ce prétexte que l’on en a aug- 
menté le nombre , & nous a-t’on 
laide la liberté de ne pas les 
recevoir ? les malheureux Habi- 
tans des Provinces où ces Trou- 
pes ont été diftribuées , oublie- 
ront-ils fî-tôt ce qu’ils ont eu à 
fouffrir de leur licence 5 & n’é- 
toit-il pas naturel de penfer qu’- 
elles n’en uferoient pas autre- 
ment à l’égard de nos Provinces, 
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qu’elles en avoient ufé à l’égard 
des Cercles & Etats Neutres de 
l’Empire ? 

Plus fages que nous , ils ont 
fçû fe décharger d’un fardeau 
qui les a voit accablés , & qui 
nous accable. Ils àvoient ce- 
pendant contradlé les mêmes 
engagemens que nous ; comme 
nous , ils avoient promis la ga- 
rantie de la Pragmatique-San- 
£tion j mais c’eft parce qu’ils ont 
connu l’invalidité ôd’injufticede 
cette efpece de loi qu’ils ont em- 
braffé la neutralité # ne croyant pas 
qu’ils dûflènt pouffer la généro- 
fité jufqu’àfacrifier leur tranquil- 
lité & leur repos aux vûes am- 
bitieufes d’une Maifon dont les 
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intérêts n’ont rien de commun 
avec ceux de l’Empire. 

Vous êtes témoin comme moi, 
Monfieur , de la fcrupuleufe fi- 
delité avec laquelle cette neu- 
tralité fi avantageufe à l’Alle- 
magne y eft obfervée. C’eft en 
vain que la Cour de Vienne a 
tenté toute forte de voyes pour 
faire accorder à une partie des 
Troupes Autrichiennes des quar- 
tiers d’hyver dans quelques Cer. 
clés & Etats de l’Empire. Qu’- 
ont-ils répondu ? Que redeva- 
bles de la paix dont ils jouif- 
foient au fage parti qu’ils avoient 
pris , ils fe garderoient bien de 
rien faire qui pût donner lamoin- 
dre atteinte à la neutralité qu’ils 
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s’étoient propofé de garder in- 
violablement. 

Qu’il feroit à fouhaiter que 
nous nous fufîions confervé la 
liberté de fuivre un pareil exem- 
ple ! Mais notre malheur ou plu- 
tôt notre imprudence a permis 
que nous ne croyions pas nous- 
mêmes, que nous publions nous 
fouftraire au joug que nous nous 
fommes impofé. Nos Provinces 
cependant retendirent des gé- 
mifîemens du peuple ; nous en 
fommes touchés, mais nous nous 
contentons d’accorder àfes maux 
une pitié ftérile , parceque nous 
fommes comme aiïujettis à ne 
pouvoir prendre de réfolutions , 
que conformément aux vues & 
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aux defirs des Cours de Vienne 
& de Londres. 

Qu’il s’en faut bien que la pre- 
mière fe contente à préfent 
d’employer auprès de nous le 
feul fecours des prières ou des 
remontrances } quoique depuis 
le commencement de la Guerre . 
nous ayons en mille occafions 
fatisfait bien au de-là de nos 
engagemens ; ce font cependant 
chaque jour de nouvelles char- 
ges toujours plus onéreufes que 
l’on nous impofe , & ne nous 
met-on pas dans la néceflité de 
les porter ? Ces quartiers d’hyver 
qui font pour nos Provinces le 
fardeau le plus accablant , nous 

a-t’il été libre de les refufer à ce 

grand 
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grand nombre de Troupes qui 
inondent le Pays ? 

Le peuple a beau éclater en 
plaintes & en murmures , car 
pour qu’il fouffrît patiemment 
de fe voir opprimer , il faudroit 
qu’il ne fût pas autant perfuadé 
qu’il l’eft,que cette même Guerre 
qui l’épuife ne peut apporter au- 
cun avantage réel à notre Ré- 
publique , quel qu’en doive être 
le fuccès. Il faudroit que ce peu^ 
pie qui raifonne , ne fentîc pas 
qu’il eft moins encore obligé que 
l’Empire de facrifier fa tranquil- 
lité & fa fortune , pour main- 
tenir la Reine de Hongrie dans 
la pofîeffîon d’un héritage fur 
lequel elle n’a aucun droit. 

B 
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Si nous en croyons cepen- 
dant les Minières de la Cour de 
Vienne , ce font nos propres in- 
térêts bien plus que ceux de la 
Maifon d’Autriche qui forment 
le principal objet de la conti- 
nuation de la Guerre. De-là les 
audacieufes menaces qu’ils ont 
ofé nous faire de fe détacher de 
notre alliance , fi nous ne pre- 
nions le foin de pouffer la Guerre, 
& ii nous ne nous déterminions 
à en faire les plus grands frais. 

Je ne fçais , Moniîeur , fi je 
me trompe , mais je crois que 
l’exécution de ces menaces eut 
été pour nous la fource des plus 
grands avantages , nous aurions 
gagné par - là de nous voir dé- 
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livrés des périls où nous fommes 
expofés. Le repos & la tranquil- 
lité euflent été rendus à nos 
Provinces. Eût-il pris; envie aux 
Alliés qui nous auroient ; aban>- 
donnés , ou dont nous nous fe- 
rions féparés , détourner leurs 
Armes contre nous j nous au- 
rions étéafliirés de trouver dans 
J’afliftance de la France les fe- 
cours les plus puiflans fans que 
nous euflions été obligés de le* 
.acheter. . 

S’il \a été un tems où nous 
.avons bravé les impuilfantes me- 
naces de nos Ennemis , n’a-ce 
pas été lorfque nos intérêts ont 
été confondus avec ceux de la 

France? N’oublions pas que c’eft 

Bij 
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â cette même Couronne que 
nous devons la liberté dont nous 
}ouifTons,lafoupçonnerions-nous 

de vouloir détruire Ton propre 
ouvrage ? 

Mais achevons d’examiner 
quelle eft la fijuation aétuelle de 
notre République à la cruelle 
opprefîion qu’elle fouffre. Joig- 
nons encore un épuifement réel > 
& qui ne fe fait que trop fentir. 

Si tandis que nous avons afîli- 
ré la France d’une exaétë neu- 
tralité , nous nous fommes pro- 
curé les avantages d’un com- 
merce florilfant , ces richefîes 
fruits de notre induftrie & de 
notre ardeur infatigable pour 
le travail , font-elles demeurées 
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entre nos mains? Elles n’ont fait 
qu’une bierrpetite partie des fub- 
fïdes immenfes que nous avons 
fait palier à Vienne , à Turin 
à Drefde, à Treves , à Mayence, 
à Cologne , & dans plufieurs au- 
tres Cours de l’Allemagne î & 
a-t’il dépendu de nous que nous 
n’ayons fîgnale notre zélé pour 
les intérêts de la Maifbn d’Au- 
triche par des dépenfes encore 
plus ruineufes ? 

Si nos négociations dans les 
Cours du Nord avoient eu le 
fuccès que nous nous en pro- 
mettions , aurions - nous héfité 
de prendre à notre folde toutes 
les Troupes que ces différentes 
Cours auroient voulu nous four- 
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nir ; comme fi les augmentations 
réitérées que nous avions faites 
dans nos propres Troupes , n’a- 
voient pas déjà aiïez épuifé nos 
tréfors 5 & pour nous épargner 
les frais d’un armement fi con- 
fidérablc , nous n’avions qu’à 
nous en tenir au parti que l’inté- 
rêt de notre fûreté nous confeiT 
loit de prendre. Si nous n’avions 
pas époufé avec trop de chaleur 
les intérêts des Ennemis de la 
France , fi dans le tems même 
qu’elle fe tenoit fur la défenfive 
nous n’avions pas fait palfer de 
nouvelles Troupes au fecours 
de la Reine de Hongrie , nous 
euffions pû obtenir de la France 
qu’elle eût porté la Guerre bien 
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loin de nos Barrières ; mais pou- 
vions-nous efperer qu’elle les 
épargnât , après que nous nous 
étions montrés difpofés à venir 
l’attaquer elle-même dans fes 
Provinces S 

Mais achevons de parcourir 
les caufes de Pépuifement de no- 
tre République. Que ne lui a pas 
coûté , & que ne lui coûte pas 
encore aétuellement l’entretien 
de tant de différens corps de 
Troupes difperfées dans nos Pro- 
vinces 5 N’en eft-ce pas aflèz du 
long féjour qu’elles y ont déjà 
fait pour y avoir répandu la 
mifere ? Je veux que les pays 
voifins contribuent de leur côté 
à la fubfiftance de ces mêmes 




Troupes ; mais ce n’cft-là qu’uri 
bien foible foulagement pour la- 
Hollande. Car des Pays que 
nous fçavons être entièrement 
ruinés par la Guerre , peuvent- 
ils être d’une grande refi'ource 
pour l’entretien d’une Armée 1 
Cette Armée qui devoir être 
rendue fupérieure eu nombre* à 
celle de l’Ennemi , & qui n’a pû 
cependant empêcher que l’En- 
nemi n’ait achevé *de faire la 
Conquête entière des Pays-Bas» 
aux dépens de qui a-t’elle fub- 
fifté pendant toute la Campa- 
gne ? N’eft-ce pas de la Hollande 
que lui eft venu ce prodigieux 
amâs de munitions de Guerre & 
de bouche qui lui étoient nécef- 
faires ? Mais 
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Mais ce qui doit achever , 
Moniteur , de mettre le Comble 
à nôtre dotdèUr , c’éït que 1 le* 
mâUx qüi nous accàblent ne fontf 
que le commencement de ceux 
dont nousfommeé menacés. Les 
Héuréux fuccès qui ont accom- 
pagné en Italie les Armes dè 
nos Alliés ont ranimé nôs èfpé- 
rances , & ce font ces mêmes 
füccès qui me font trembler. Ils ' 
éloigneront la conciüfibn de la 
Paix , & c’cft-îà le coup le plus 
funefte qui pût nous être porte. 

La Guerre continuera; déjà 
on fe prépare de part & d’autre 
avec un nouvel accroiifernent de 
vigueur , & la Guerre pourra- 

t’elle continuer fans que notre 

C 
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République achevé de s’épuifer? 
Ce fera une nécefïité de lever 
de nouvelles Troupes , fi l’on 
veut combattre avec quelque 
efperance de fuccès ; nouveaux 
üibiîdes par conféqucnt , que 
nous ferons obligés d’accorder 5 
& ne fommes-nous pas ^ITurés 
que ces fubfides ne feront pas 
tant réglés félon le befoin , que 
félon l’infatiable cupidité du Mi- 
niftere Autrichien î Je l’ai déjà 
dit , & je ne crains pas de le 
répéter ; la Guerre fut de tout 
tems pour la Cour de Vienne 
une efpece de moiffon abon- 
dante ? fi la Paix épuife fes tri- 
fors , c’eft la Guerre qui les rem- 
plit. Aufli ne met-elle bas le* 
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Armes , que lorfque la fource 
des fuWïdes qu’elle exigeoit , eli 
entièrement tarie. 

.Mais achevons d’examiner tout 
ce que notre République • a à 
appréhender de la continuation 
de la Guerre. Aux nouveaux 
fubfides qu’elle ne pourra s’em- J 
pêcher d’accorder , joignons la 
néceflité où elle fera de fournir 
Comme auparavant à la fubfi- 
ftance d’une Armée nombreufe. 
Car je fuppoiê que la France 
prenne le parti de fe tenir en 
Flandre fur la défenfïve , la 
crainte que nous aurons que 
cette Couronne ne forme quel- 
que entreprife fur nos Provin- 
ces , fera pour nous une raiübn 

Cij 
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de lui oppoferdes forces ou éga- 
les , ou fupérieures aux fiennes. 
La Guerre continuera donc à fe 
faire fur nos Frontières , qui fe 
trouveront inondées de toutes 
les Troupes qu’il plaira à nos 
Alliés de faire paffer en Hollan- 
de , & fur le prétexte que ces 
Troupes feront deftinées à veil- 
ler à notre défenfe , nous ferons 
chargés du foin de les faire fub- 
ftfter à nos dépens. 

Mais ce qui m’effraye , Mon- 
fieur , c’efî que je crains que la 
France rebutée du peu de fuc- 
eès qu’ont eu les ménagemens 
dont elle a ufé à notre égard , 
ne nous fade payer chèrement 
l’abus que nous aurons fait de 
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fa modération. Car, encore une 
fois , pouvons-nous dife^nvenir 
qu’il ne lui ait été facile , & qu’il 
ne lui foie encore aifé de porter 
toutes les horreurs de la Guerre 
dans l’intérieur de nos Provin- 
ces} en expoferons-nous la de- 
ftinée au hazard du fort d’une 
Bataille ? nous pouvons la per- 
dre , le Vainqueur en ce cas né- 
gligera -t’il de profiter de fes 
avantages , fouffrira-tfil que fes 
Ennemis trouvent comme au- 
paravant dans nos Provinces , 
une retraite qui les dérobe à fes 
pourfuites ? 

Flatons-nous , je le veux , de 
l’efpcrance des plus heureux fuc- 
cès , promettons - nous que U 

C » •• 

uj 
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Campagne s’ouvrira par une Ba- 
taille qpi fera décifive en notre 
faveur , que par divers avanta- 
ges remportés fur l’Armée de 
France , nous l’obligerons de 
s’éloigner de nos Frontières , & 
que par-là nous nous délivrerons 
des allarmes que fon voifinage 
répand dans nos Provinces ; at- 
tendrons*nous pour mettre bas 
les Armes que nous nous foyons 
remis en polfeflion de ce grand 
nombre de Places fortes qu’elle 
nous a enlevés } fera-ce là l’ou- 
vrage d’une ou de deux Cam- 
pagnes ? Mais cela ne fuffira pas 
pour exécuter les vaftes projets 
enfantés par l’ambition de la 
Cour de Vienne» Avant que de 
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Jfonger à entendre parler d’ac- 
commodement , il faudra que 
l’on ait dépouillé la France de 
plufieurs riches Provinces qui 
doivent être refiituées à la Mai- 
fond’ Autriche , fi l’on veut ré- 
tablir ce fameux Equilibre, d’où 
l’on fait dépendre le maintien 
du repos & de la liberté de l’Eu- 
rope. C’efl: donc à dire félon ce 
fyftême , que la Guerre ne fait 
que commencer » & ne nous 
trouvons-nous pas malheureu- 
fement épuifés au point qu’il ne 
nous efi: plus poflible d’en fup- 
porter le poids encore long- 
tems ? 

Mais enfin , Moniteur , quelle 

que doive être l’ifîue de la Guer- 

Cuij 



( î*) 

lepréferwe, quelavantagenoiis 
cp jeviendra-t’il ? Le recouvrer 
ment de nos Barrières , cft te 
point qoi femble nqys intéreffer 
Jç plus i & c’eft , félon moi , le 
point qui devroit nous intéref- 
fer le moins. Une trifte expé- 
rience nous a appris combien 
cesÇarrieres nous étoient à char- 
ge-, çornbien il nous en a coûtp 
pour les acquérir , & pin? en- 
core pour les cooferver f & de 
quelle utilité nous ont ? elles 
été >Reçonnoiffons qu’elles nous 
étoient d’un bien faible feeours 
pour la fûreté de nos Provinces. 
Je veux que ces Barrières nous 
fpicnt rendues i dans quel état 
nous feront-elles remifes ,.cqm- 
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bien ne s’écoulera - t’il pas 4e 
tems , ayant que nous foyons 
en état de facrifîer des fommçs 
immenfes pout.les rétablir? 

Ce feroit pour nous,]VÎ onfieur, 
unç confolation,fî nous combat- 
tions dans l’efpé rance d’être dé- 
dommagés des pertes exçeiîivçs 
que la Guerre nous aura fait ef- 
fuyer.Mais.ces dédommagemens 
de qui pourrions-nous les efpç- 
rer?Eft-çe de la Frapçe;,& pour- 
quoi payeroit-eHe les frais d’une 
Qnçire , laquelle, comme je me 
prapqfe de le démontrer dans 
la première Lettre que j’aurai 
Phonneur de vous écrire , n’a 
été entreprife , & n’a été conti- 
nuée que par Pinjuftice : de la 
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€our de Vienne ? Mais d’ailleurs 
ignorons-nous les reffources infi- 
nies qu’a la France pour pouffer 
la Guerre avec fuccès? quelques 
efforts que nous fafîions pour 
affoiblir cette Puiffance , l’abaif- 
ferons-nous au point de la for- 
cer d’accepter telles conditions 
de paix qu’il nous plaira de lui 
impofer? Que la fituation où elle 
fe trouve efl bien différente de 
celle où elle étoit j lorfque l’on 
ofa lui faire à Gertruidemberg 
des propofitions de Paix autant 
injurieufes à fa gloire qu’incom- 
patibles avec les moindres fen- 
timens d’humanité de la part de 
ceux qui les lui faifoient ! Sou- 
haitons , Monfieur , pour notre 
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propre intérêt que la France ait 
perdu le fouvenir de la dureté 
dont fes fiers Ennemis uferent 
alors à fon égard. Nous parlons 
de faire fur elle des Conquêtes , 
& notre République aufîi-bien 
que l’Angleterre fera épuifée , 
avant feulement que nous ayons 
pû enlever à la France quelques- 
unes des' Provinces que le fort 
des Armes vient de mettre fous 
fa Puiflance. 

• Nos efperances par rapport" 
aux indemnités que nous pour- ' 
rions exiger , doivent donc fe 
tourner cju côté de la Cour de 
Vienne : mais que le paffé nous 
ferve de régie pour juger de l’a- 
venir ; peu contens d’avoir fa- 
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çrifîé nos tréfors , nous avons 
accumulé dettes fur dettes, nous 
nous fommes appauvris pour 
fpurnir aux frais d’une foule de 
Guerres entreprifes pour le fe.ul 
intérêt de la Maifon d’Autriche, 
& une noire ingratitude de fa 
parf r , a été en mille occafions. 
la recompenfe des importans. 
fervices que nous lui avons ren- 
dus. Tel fut toujours le fort des. 
Alliés de cette ingrate Maifon. 
Si elle en a récompenfé quel- 
ques-uns, ç’a été en difpofant 
en leur faveur des biens qui ne 
lui appartenaient pas. Avam- 
çqu$., Monfieur. . 

La dure oppreflfpn que non 
fouffrons , l’état d’épuifementoù 
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nous fommes réduits , la gran- 
deur & la multitude des périls 
où nous fommes expofés , doi- 
vent nous faire avouer qu’il ne 
fut jamais de crife plus violente 
que celle où nous nous trou- 
vons. Il eft donc pour nous 
d’une importance extrême ; de 
nous retirer des mauvais pas 
où nous nous fommes malheu- 
reufement engagés. Nous nous 
piquerions d’une générofitë mal 
placée , & qui tiendroit de la 
folie , fi nous penfions que dès 
intérêts qui doivent nous être 
étrangers , duffent l'emporter 
fur le foin que nous devons à 
notre propre fûreté. Notre fitua- 
tionn’étoitpas à beaucoup près 
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aulli trifte qu’elle eft , lorfque 
du tems des Guerres qui précé- 
dèrent les Traités de Munfter , 
de Nimegue, de Ryfwick & 
d’Utrecht , nous nous détermi- 
nâmes à mettre bas les Armes.La 
Paix particulière que nous fîmes 
hâta la conclufion d’une Paix 
générale. Quelle gloire ne fe- 
roit-ce pas pour nous de rendre 
encore la tranquillité à l’Europe 
enttere ? 

Mais commençons par nous 

rendre à nous-mêmes la liberté : 

/ 

car comment pourrions-nous ne 
pas nous lafTer de la fervile dé- 
pendance à laquelle nous fom- 
mes aiïujettis , & qui approche 
fi fort de Pefclavage ? Je n’en 
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dis pas trop , Monfieur , & e» 
effet quelle trace refte-t-il parmi 
nous de cette précieufe liberté- 
que nos Peres nous avoient 
tranfmife , & qu’ils avoient ache- 
tée de leur fang ? Que penfe- 
roient ces généreux Fondateurs 
de notre République , s’ils 
voyoient leurs defcendans n’o- 
fer fe conduire que félon les 
vues intéreflees d’une impé- 
rieufe Maifon qui* les opprime 
& qui les épuife ? 

Nous fommes libres , difons- 
nous. Eh ! contentons-nous de 
dire que nous l’avons été ; & 
dans quel tems ï lorfque nous 
n’étions pas follement perfua- 
dés que nos intérêts duffent être 
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confondus avec ceux d’uneAIai- 
fbn qui ne fe fait dés Alliés que 
pour en faite àutànt d’EfdavéS. 
Si nous fournies libres , & d’où 
Vient eft-ce que dépuis près d'un 
fiécle les Minières de la Cour 
de Vienne font les maîtres ab- 
folus de toutes les réfolutions 
que nous avons à prendre ? D’où 
vient eft - ce que nos Républi- 
cains qui font animés du zélé 
le plus pur & le plus ardent 
pour la gloire & pour le bien 
de l’Etat , n’ofent faire éclater 
leur fentiment $ & que s’il leur 
arrive de les découvrir , ils font 
dès-lors expofés à une indigne 
perfécution ? 

Ce font ces zélés Compa- 
triotes 
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triotes qui effrayés des périls 
où devoit nous livrer le parti 
que nous avons pris , déployè- 
rent toute leur éloquence pour 
démontrer que ce n’étoit que 
par une exa&e neutralité obser- 
vée fcrupuleufement de notre 
part , que nous pouvions pour- 
voir tout à la fois & à la confir- 
vation de nos Barrières , & à la 
fureté de nos Provinces > & n*é- 
toit-ce pas -là l’unique chofe 
que la France exigeât de nous ? 
La proportion qu’elle nous fai* 
foit de remettre entre nos mains 
Dunkerque en ôtage , ne prou- 
voit-elle pas évidemment que 
cette Couronne n’avoit aucun 
deflein furies Pays-bas , & qti’il 
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ne dépendait que de nous de 
l’empêcher d’y porter la guerre * 
Sages remontrances que firent 
inutilement ceux de nos Répu- 
blicains qrii n’étoknt point ei- 
claves des volontés de la Cour 
deVienne* Leur voix fut étouf- 
fée par celle des Minières Au- 
trichiens. Ces derniers parlèrent 
& ils furent écoutés } maîtres 
de nos Délibérations , ils obtin - 
rent que nous joindrions un 
corps de vingt mille hommes 
aux Troupes qui fe préparoient 
à faire une invafion en Lor- 
raine &. en Alface. 

Rappeliez-vous , Monfieur 
les oppofitions que la Province 
dTJtrecht forma à l’exécution. 



f 
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d'un fi téméraire deffein j elle fit 
repréfenter par fes T)éputës, 
que puifque ta Cour de Vienne 
„ avoit été preffée inutilement de- 
5 y puis bien des années de remplir les 
5 ? t»gagemens' qu’elle avoit eontrac- 
j, tés envers la 'République ( enga- 
,V ge me ns qui regardaient f ea- 
sy tiere fuppreflion de la Corn- 
** pagnie d'Oftende , la répara- 
„ tion des griefs de l’Ooftfrife 
3 , & l’pbfervation de différentes 
,y conditions ftipulécs par le 
„ Traité de Barrière , i)en nétoit 
„ pas en droit d’exiger que la~ Répu-- 
„ biiqttc fatisfîr aiïx obligation s 
„ quelle ? était impofée par leTraité 
v de garantie , à moins que l’on ne 
nfuppofât que la bonne foi dut fer - 
n vir de réglé a tune des Partie? 

D ii . 



t 
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^cofitraflantts , & quftf autre pût 
t> 'itm.'MJpenfer 4ms des Trait- 

,, /ftî dont ks qbiigaHws font réd- 
„ f raques. Qu'au refle ïop ne p.ou- 
„ voit trop craindre dl Je voir en r 
,, veloppé dans une Querre qui enr 
„ tramer, oit infailliblement la, ruine 
,, /ota/* ^ /<*; République, ÿuç 
„ l’on devait par confequent éviter 
„ <*tw «0 très- grand foin tout ce 
„ qui pourrait caufer quelque fou - 
»pçon y ou quelque juftefujet. dlof- 
„fenfe aux PuiJJance* amies de la 
„ République > que cette attention 
„ était' particulièrement néee faire 
„ dans un tems olt\ l’on fe donnoit 
„ tant de mouvement pour engager 
„ la République k concourir k des 
,, mefures contre une Couronne dont 
„ leurs Hautes- Puiffance s ne f pas 
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„ voient pas que l'Etat eut reçu de- 
„ puis long-tems le moindrefujet dç 
,, plainte . l'on, de voit fur tout 

T,fe garder d'accorder quelque fe- 
,, Troupes à la Reine de ^ 

99 Hongrie » çuifque çar-ld l’onof- 
enfer oit la. France , dont l'ami tiç 
„ *7#/.- extrême importance 

„ pour la République. 

Et pour que ces remontrait- x . 
ces fiflent plus d’imprellions , 
leurs Nobles Puiflances de la 
Province d’Utrecht ajoutaient 
„ qu'elles fe voyoient forcées de pro T 
tefier h la face de l'univers & au r 
„ près de toute la poflerité contre 
,, tous les engagemens qui feroient 
pris au préjudice du repos de 
,, l'Etat j & quelles ne vouloient 
„ Pas tort rcfporfablts des faites fib 
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,, nejtes que ces engagemens peur-* 
„ rotent avoir. J 

Il femble que de Temblables 
remontrances auroient bien du 
nous ouvrir les yeux fur l’hor- 
reur du principe que Ton vou- 
loir nous faire éviter \ peut-être 
Fentrevîmes-nous , & nous ne 
fumes que plus ardensà nous y 
jetter , parce que nous y étions 
pouffes par les artifîcieufes follr- 
citations des Miniffres Autri- 
chiens. Leur féduiiante auto- 
rité l’emporta fur la crainte 
qu’auroient dû nous infpirer les 
périls aufquels ils vouloientnous 
livrer. Nous ne fûmes pas long-- 
tems fans nous appercevoir du 
piège qu’ils nous avoient ten~ 
du > mais ils nous avoient en- 
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chaînés, & qu’il s’en falloit bien 
qu’ils fuflent difpofés à nous ren- 
dre la liberté qu’ils nous avorent 
ôtée î 

Ces premiers vingt mille hom- 
mes que nous avions fait palTer 
en Allemagne , & qui dévoient 
concourir à l’exécution des vaf- 
tes projets formés contre la 
France , ne fuffirent pas à la 
Reine de Hongrie. Elle exigea 
non-feulement que nous defti- 
nafïions à fon fervice toutes les 
Troupes que nous avions fur 
pied , mais encore que nous ea 
priflions un plus grand nombre 
à notre folde , & cela fous le 
prétexte que sous n’étions pas 
moins intérefles qu’elle à abaif- 
fer la puillànce de la France. 
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Nous ferions - nous rendus à 
une fi dangereufe invitation , fi 
nous n’y avions été forcés par 
le crédit tout-puiflant des Par- 
tifans de la Cour de Vienne ? 
Nous délibérons# & ce font eux 
qui décident ; nous voudrions 
rendre le calme à nos Provinces 
& les dérober aux dangers oi'i 
elles font expofées ; nous fou- 
pi rons après la Paix , nous fou- 
haiterions que les Proportions 
qui en ont été faites fulfent ac- 
ceptées , mais la Cour devienne 
ne veut pas s’en contenter > & 
la crainte que nous avons de 
lui déplaire ; la fervile dépen- 
dance dans laquelle elle npus 
retient nous met dans la nécef* 
fité de continuer, la Guerre ; 
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e’elt-à-dire , d’achever de nous 
épuifer Sc de nous perdre. 

Il n’eft pas poffible que nous 
ne foyoris fenlîbles . aux rnéna- 
gexnens que la, France a pour 
nous. Nous fommes touchés de 
la modération dont elle ufe à 
notre égard ; fon amitié nous 
eft chère, -parce que nous en 
Tentons tout le prix , & nous 
n en fommes pas pour cela plus 
attentifs à la conferver ; il pa- 
raît ^même que nous ne crai- 
gnons pas de nous expofer à la 
perdre ; & c’eft - là un rifque 
que notre aveugle complaifance 
pour la Cour de Vienne nous 
fait braver. 

Telle efè , Monfieur , la liber- 
té dont nous joiiilTbns ? que ce 

E 




( 5 ° > 

foit la fédu&ion ou la violence \ 
qui nous tienne dans l’efcla- 
vage , en Tommes nous pour cela 

moins efclaves ? 

Paffons à Texamen de la fitua- 
tion de la République de Genes. 
Quelque trifte que Toit Ta devi- 
née i je ne Tçais , Monfieur , fi 
elle vous paroîtra plus déplora- 
ble que la nôtre. Mais confidé. 
rons auparavant comment cette 

malheureuTe République a atti- 

ré fur elle l’orage qui l’a acca- 

blée. • 

Quel eft le crime qui a rendu 

les Génois les triftes vi&imes 

du cruel reffentiment delaCour 

de Vienne 5 Qu’ont-ils fait qui 

ait pu leur mériter les barbares 

traitemens que cette Cour im- 
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cable leur a fait effuyer ? Leur 
modération & leur patience a 
fait le fujet de Péton nement 
de l’Europe entière. ; L’injuf- 
tice criante qu’on vouloit leur 
faire , fembloit exiger qu’ils 
couruffent promptement auxAr- 
mes , & ils ne les ont prifes que 
lorfqu’ils y ont été forcés par 
l’inflexible dureté du miniftere 
Autrichien. 

Vous fçavez , Monfiçur , ce 
qui a été réglé par le Traité de 
Vormes par rapport au Mar- 
quifat de Final. Qui fe feroit 
imaginé que la Cour de Vienne 
eût pû pouffer l’injuftice jufqu’à 
vouloir difpofer d’un Domaine 
qu’elle fçavoit évidemment ne 
pas lui appartenir , & fur lequel 
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elle ne pouvoit former aucune 
prétention ? A voit - elle oublié 
que ce Marquifat qu’elle vouloit 
ceder au Roi de Sardaigne 
avoirété vendu aux Génois par 
le feu Empereur Charles VI« 
qu’ils avoient été exaéts à payer 
le prix dont ils étoient conve- 
nus , & qu’ils avoient fcrupu- 
leufement rempli toutes les 
conditions portées par le Con- 
trat de vente paffé entr’eux & 
ce Prince ? 

C’étoit donc une affaire con- 
sommée & qui ne pouvoit fouf- 
ffir aucune difficulté, & la Cour 
de vienne cependant entreprend 
de les troubler dans la pofîef- 
fion d’un héritage fi juflement 
acquis. 
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Inftruit comme je le fuis des 
ufages conftamment pratiqués 
par la Maifon d’Autriche , je ne 
fuis point furpris , Moniteur, 
qu’elle n’ait pas craint de fe ren- 
dre coupable d’une injuftice qui 
a du révolter contre elle toutes 
les PuilTances de l’Europe. Sî 
cette Maifon fe fait des Alliés , 
je fçai que ce n’eft pas en les en. 
richiiîant à fes dépens , comme 
ce n’eft pas fa coutume de s’é- 
puifer en s’acquittant de fes 
■dettes. 

La Cour de Vienne traite 
avec l’EIeéteur de Bavière , elle 
arrache de ce jeune Prince les 
plus généreux facrifices , & pour 
l’en récompenfer , elle lui affure 
un dédommagement à prendre 

E iij 
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fut les Domaines de l’Electeur 
Palatin. L’Empereur Ferdinand 
II. doit à Maximilien de Bavière 
une fomme de trente -fix mil- 
lions , & la cellion qu’il fait à ce 
Prince du haut Palatinat l’ac- 
quite de cette dette. 

: Mais qu’a fait la Reine de 
Hongrie en dépouillant les Gé- 
nois du Marquifat de Final , 
que ce qu’elle fçavoit avoir été 
fait autrefois par un des pre- 
miers Empereurs de fa Maifon. 

,, Rodolphe, ce Rodolphe qu’. 
„ une bizarre fortune lit p aller 
, du rang de limple Domefti^ 
?, que d’Ottocare Roi de Bo- 
„ hême à la dignité de Chef Su- 
„ prême de l’Empire , réfolu de 
„ fc faire un Patrimoine à quel- 



Digitized by Google 




( 55 ) 

que prix que ce fût , envoyé 
,, fon Chancelier, en Italie avec 
,, ordre d'affranchir toutes les 
,, Villes & Etats qui voudroient 
,, acheter leur indépendance- 
„ La cupidité de Rodolphe fut 
„ fatisfaite. Celui qu’il avoic 
„ chargé de l’exécution de fes 
ordres , lui mena un nombre 
,, prodigieux de Mulets chargés 
„ d’or & d’argent. Audi les Au- 
teurs Allemans nous appren- 
,, nent que cet indigne Miniftre 
„ n’avoit pas rougi de tenir pu- 
„ bliquement un marché où les 
„ biens de l’Empire furent mis 
„ à l’encan. „ 

v Albert fils de Rodolphe ou- 

„ bliant qu’il avoit lui-même re- 

E iiij 




£ cueilli le 7 fruit du commerce 
honteux fait par fon pere,vou- 
k, lut fans qu’il lui en coûtât au^ 

„ cun rembourfement', rétablir 
„ les droits de l’Empire aliénés 
„ par Rodolphe. ,, Telle fut , 
Monfieur , de tout tems lar 
bonne foi & la droiture de la. 
plûpart des Empereurs Autri-, 
chiens. Je reviens aux Génois., 
$i l’injuftice qui leur étoit fai* 
te par le Traité de Vormes , les. 
furprit, elle ne leur fit rien per- 
dre de leur modération. Des 

/ 

intercédions , des remontrances 
accompagnées d’une fimple ex-.- 
pofition de leurs droits , furent 
les feules armes qu’ils employé-, 
fent. 
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Vivement folli cités d’accor- 
der aux Troupes combinées de 
France & d’Efpagne , le paflage 
dans les terres de leur Républi- 
que. Ils le refuferent , & n’eft- 
çe pas à ce refus joint à la neu- 
tralité obfervée fcrupuleufe- 
ment pendant plus de deux ans 
par les Génois que la Reine de 
Hongrie doit la confervation des. 
Etats iqu’elle poflede [en Italien 
Gar quelle réfîftance auroit pu 
oppoler un Pays dégarni de 
Troupes , & dont les Habi- 
tans fembloient fouhaiter avee 
ardeur de voir arriver le mo- 
ment qui les fît pafTer fous une 
autre domination? 

Tes Génois n’avoient-ils pas 
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fujet de fe promettre que la 
Cour de Vienne leur fçauroic 
gré de leur fermeté à réfifter 
aux prenantes inftances de fes 
Ennemis , & qu’elle abandon- 
nerait l’injufte deflein qu’elle 
avoit formé de leur enlever un 
Domaine qu’ils poiïedoient légi- 
timement. Leurs Miniftres à la 
Cour de Londres firent à cette 
occafion des remontrances qui 
fembloient devoir obtenir à la 
République la réparation des 
griefs dont elle fe plaignoit. Mais 
fies plaintes ne furent pas écou- 
tées. Il fut décidé que le traité 
de Vormes ferait exécuté dans 
tous fes points. 

Mais pour faire oublier ea 
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quelque façon aux Génois l*in^ 
juftice qui leur étoit faite par 
ce honteux Traité j on leur fit 
efperer quelque dédommage- 
ment pour le Domaine qu’on 
vouloit leur ôter. Mais outre 
que mille exemples leur appre- 
noient qu’il en eft des dédom- 
magemens que la Cour de 
Vienne fait efperer y comme des 
dettes qu’elle promet d’acquit- 
ter j c’eft-à-dire qu’elle oublie 
également & les uns & les au- 
tres , que pouvoit-on offrir à la 
République de Genes qui pût 
lui tenir lieu d’une polfeffion 
qui faifoit la fûreté de fes Etats 
& de fon Commerce. 

Le Roi de Sardaigne cepen- 
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dant redoubloic Tes inftances 
pour être mis en poffeflion du 
JVIarquifat de Final. L’Alliance 
de ce Prince affuroit aux Cours 
de Vienne & de Londres de 
trop grands avantages pour qu’- 
elles ne s’empreffaffent pas à le 
contenter en effectuant les pro- 
meffes qu’elles lui avoient faites. 

Quel parti reffoit-il donc à 
prendre aux Génois ? Quelques 
portés qu’ils fuffent à ne pas fe 
départir de la neutralité qu’ils 
s’étoient propofé de garder,, 
leur honneur , leur inté- 
rêt leur permettoit - il de 
fouffrir patiemment qu’on leur 
enlevât un bien dont ils étoient 
Poffeffeurs par les plus juftes tir 
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très? Ils étoient donc obligés 
<le chercher des défenfeurs con- 
tre la violence & loppreflion. 
Fatale extrémité où les réduis 
foit rinjuftice & la tlurete du 
Miniftere Britannique & Autri- 
chien. 

Voilà cependant , Monfièur , 
le feul crime dont la Républi- 
que de Genes fe foit reriduë cou. 
pable. Son alliance avec les trois 
Couronnes , alliance- à laquelle 
elle a été en quelque façon, for- 
cée eft félon la Cour de Vienne 
un attentat dont elle ne peut 
être trop feverement punie. 

Quelles conditions plus du- 
res & plus humiliantes, que cel- 
les qui ont été impofées à cette 
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malheureufe République? N’a- 
t’on pas voulu exiger d’elle 
quelle fe couvrît d’une honte 
éternelle par la députation 
de Ton Chef , & de quel- 
ques-uns de fes Sénateurs à la 
Cour de Vienne ; & qu’auroient 
pû dire ces Miniftres , que leur 
République fe repentoit de s’ê- 
tre oppofée à l’injuftice énorme 
qu’on vouloit lui faire , & qu’elle 
auroit dû fouffrir pour acheter 
la Paix ; qu’elle étoit inexcufable 
d’avoir pris des mefures qui pu£ 
fentla mettre à couvert de l'op- 
preflion dont on la menaçoit ; 
que l’exemple des Ele&eurs de 
, Saxe , de Treves , de Bavière , 
de Cologne , des Ducs de Vol- 
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fembutel , de Saxe-Gotha , de 
Mantoue , de Savoye & de Mo- 
dene , mis autrefois au ban de 
l’Empire par les Empereurs Au- 
trichiens , auroit dû apprendre 
aux Génois qu’une alliance con- 
- tradlée par le motif d’une jufte 
défenfe ne laifle pas que d’être 
criminelle , dès qu’elle fe trouve , 
oppofée aux vues ou aux inté- 
rêts de la Cour de Vienne. 

Convenons que ce font-là les 
feules excufes que l’on pouvoit 
exiger des Génois ; fi on leur a 
remis cette première peine , ce 
n’a été que pour leur en impofer 
d’autres bien plus accablantes. 

Je fuis affuré , Monfieur , que 
vous n’avez pu lire fans horreur - 



p 



Digitized by Googlt 



(« 4 ) 

les Articles de la barbare Caph 
tulation que le Général Autri- 
chien voulut les obliger de li- 
gner. Jamais Vainqueur fit-il un 
plus cruel abus de fa viétoire î 
Une République libre efl: ré- 
duite à l’efclavage le plus humi- 
liant , on l’opprime , on l’épui- 
fe : après avoir violé à fon égard 
les droits de l’équité & de Ja 
juftice , on viole encore ceux de 
l’humanité. C’eft en vain qu’elle 
repréfente l’impuiflance réeHe 
-où elle efl: de fatisfaire aux con- 
tributions exorbitantes aufquel- 
,les ont la. condamne. On en 
exige le payement aétuel foys 
les plus rigoureufes peines. Des ' 
elfains de Troupes barbares fe 

répan- 
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répandent de toute part , &r 
portent par tout la défolation 8c 
le ravage b les principaux mem- 
bres de l’Etat obligés de fuir 
cherchent inutilement un azile 
contre la perfécution. Leur re- 
tour dans la Capitale les rend 
témoins de la continuation des 
maux qui l’accablent , 8c qui ne 
font qu’augmenter. Le Pays- 
épuifé par des contributions 
dont la dureté , 8c l’infatiable. 
cupidité de la Cour de Vienne* 
font la feule mefure , l’eft en,- 
core par l’obligation qu’on lui 
impofe de fournir à la fubfiftan- 
ce d’une Armée nombreufe. 

La confer.vation d’un com- 
merce libre,, auroit été une ref- 

F 
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fource pour cette République 
infortunée , & l’on fe faifît de 
tous fes Ports , comme l’on s’é- 
toit emparé de toutes fes Places 
fortes. 

Mais ce n’en eft pas afîez , 
tant de cruels traitemensne font 
pas capables de fatisfaire l’inju- 
fte refîentiment dont la Cour de 
Vienne eft animée contre les 
Génois. Elle veut encore que 
pour fe dérober aux nouveaux 
châtimens que fon implacable 
vengeance leur prépare $ ils fe 
déterminent à prendre les Ar- 
mes contre de généreux 8c fi- 
dèles Alliés. 

Qu’en penfez-vous, Monfieur, 
s’il arrivoit que la France rem- 
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portât fur nous des avantages 
-qui nous miflènt dans la nécef- 
fi té de lui demander la paix 9 
croyez- vous qu’elle pouffât la 
dureté julqu’à vouloir nous obli- 
ger de tourner nos Armes con- 
tre d’anciens Amis ? 

Et cependant quelle différen- 
ce entre notre conduite envers 
la France , Sc celle de la Répu- 
blique de Genes à l'égard de la 
Reine de Hongrie! La France 
nous menaçoit-elle de nous en- 
lever quelques-unes de nos Pro- 
vinces? Exigeoit-elle de notre 
part quelque chofe de plus qu’- 
une exaéte neutralité ? Et mal- 
gré les ménagemens qu’elle a eu 

pour nous , ne nous fommes 

Fij 




w 

nous pas erftprefôs à concourir 
à toutes les mefüres , que fes En- 1 
nemis ont pris pour l’accabler > 

Je crains , Monfieur , de le 
dire , mais c’efl un aveu que 
m’arrache la force de la vérité*. 
Si les duretés exercées contre- 
les Génois , ont excité tout à. 
la fois , & la pitié , & l’indigna- 
tion de la plupart des Puiflan- 
ces de l’Europe , ces mêmes 
cruautés exercées contre nous 
ne feroientregardées que comme 
le jufte châtiment de l’abus que 
nous avons fait de la modération 
dont la France a ufé à notre 
égard. 

Je finis , Monfieur , cette 
longue Lettre par quelques ré- 
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flexions qui me paroifîent bien; 
dignes de votre attention. Si* 
une fierté mal placée nous em- 
pêche de nous plaindre ou- 
vertement des maux qui nous, 
accablent , en font- ils pour cela 
moins réels r & pouvons-nous, 
lès déguifer à nous - mêmes 
Nous gémiffons fous l’oppref- 
' fion , nous Tentons notre épui- 
fement. Nous nous trouvons, 
chargés de chaines que nous ne. 
pouvons rompre , & ces maux- 
ce ne font point nos ennemis 5> 
c êft un de nos plus chers Al- 
liés , c’efl: la Cour de Vienne 
qui nous les caufe , c’eft elle qui 
nous opprime , qui nous épuiTe >, 
. qui nous retient dans la Tervî*- 
tude.. 
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Je veux que la condition des 
Génois foit autant & même 
plus déplorable que la nôtre, 
c’eft du moins pour eux unecon- 
folation de n’avoir pas été fa- 
crifiés à l’intérêt ou à l’ambition 
de leurs Alliés. Leur malheur 
efl: uniquement l’ouvrage de la 
cupidité & de la cruelle ven- 
geance de la Cour de Vienne. 

Mais il leur refte dans leur 
infortune une efperance dont 
nous n’oferions nous flatter : 
car de quelque maniéré que la 
Guerre doive fe terminer , quel- 
le indemnité recevrons - nous 
pour les l'ommes qu’elle nous 
aura coûté $ qui eft-ee qui nous 
tiendra compte de tant de fubfi- 
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des que nous aurons fournis, & 
& qui excédent de beaucoup les 
contributions exceiïives exigées 
des Génois ? Si l’on nous remet 
en poffeflion de nos Barrières, 
dans quel état nous feront- elles 
renduës ? Suppofons que le fort 
des Armes fafle rentrer les Païs- 
Bas fous la puiffance de la Mai- 
fon d’Autriche , & qu’elle con- 
fente à nous accorder de nou- 
velles Places en otage , nous les 
recevrons , & nous nous met- 
trons par là dans la néceflité 
d’entrer dans toutes les Guerres 
qu’elle fera, ou qu’elle aura à 
foutenir. Fatale néceflité qui 
perpétuera notre efclavage. Il 
fuffira que les liens de quelque 
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commun intérêt nous attache à 
cette Maifon pour qu’elle nous 
tienne dans la dépendance , & 
toujours elle nous facrifiera à 
fa cupidité & à fon ambition. 

J’ai dit , Moniteur > qu’il ref- 
toit aux Génois une efperance 
que nous ne pouvons avoir. S’ils 
ont été iideles à remplir les en- 
gagemens qu’ils avoient con- 
tractés , ils peuvent compter 
fur une fidélité réciproque de 
la part de leurs Alliés & ils 
font en droit de s’en promettre 
les fecours les plus puiflans. 

J’ofe dire que l’honneur & la 
gloire de la France & de l’Ef 
pagne demandent qu’elles ne 

ne mettent bas les Armes que 

lorf- 
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lorfqu’elles auront procuré aux 
Génois une fatisfaélion propor- 
tionnée à l’injuftice qui leur a 
été faite & à la tyrannique op- 
preflion que la violence leur fait 
fouffrir j & heureufement pour 
les Génois, ces deux Couronnes 
font en état de réparer les per- 
tes que le fort des Armes leur a 
fait efiuyer en Italie. Si, comme 
elles paroiflent s’y préparer , 
elles oppofent des forces bien 
fuperieures à - celles de leurs 
Ennemis , ne peuvent-elles pas 
efperer qu’une Campagne leur 
rendra tous les avantages qu’unç 
feule Campagne leur a ôtés ; 8c 
û ce cas arrivoit , croyez vous, 

Monfieur , que la confiance du 

G 
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Roi de Sardaigne n’en fût pas 
ébranlée , & qu’il voulût laifier 
fes Etats expofés aux mêmes pé- 
rils aufquels il vient de les dé- 
rober ? 

Tout ce que nous devons 
fouhaiter, c’eft que la France ne 
fafle pas ufage des refîources 
Infinies qu’elle a pour combat- 
tre avec avantage. Nous nous 
rappelions encore les Années 
nombreufes qu’elle avoit fur 
pied dans le tems même qu’elle 
fembloit devoir être épuifée par 
les longuesGuerres qu’elle avoit 
eu à foutenir contre le plus 
grand nombre des Puifîancès 
de l’Europe, qu’eft-ce qui pour- 
toit l’empêcher d’en lever de 
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pareilles > Délirons qu’elle n’en 
connoifle pas la nécefîité ; mais 
ce que nous devons fouhaiter 
avec le plus d’ardeur , e’efl 
qu’elle ne cefle pas de fe flatter 
de pouvoir nous gagner par des 
ménagemens aufquels nous ne 
manquerons pas de répondre 
félon que nos intérêts & les cir- 
confiances du tems l’exigeront. 

Adieu , Moniteur , dans la 
première Lettre que j’aurai 
l’honneur de vous écrire , je me 
propofe d’examiner fi c’eft par 
l’injuftice de la Cour de Vienne 
ou par celle de la Cour de Ver- 
failles , que la Guerre a été en- 
treprife & qu’elle a été conti- 



Digitized by Google 







(7 6 ) 

nuée jufqu’à préfent. Je fuis 
avec une parfaite eftime , 

M ONSIEUR, 

Votre très-humble & 
très - obéïffant Ser- 
viteur, *** 

-4 

f f 

. f 

A Taris ce 7 Janvier 1747. 
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QUATORZIEME LETTRE. 

D’ U N 

SEIGNEUR HOLLAND OIS • 

K 

A UN DE SES AMIS’ 

A LA HATE . 

■MWMMBMWW—MM—Mi — — a^— ■ — Bi 

r .•*/■• . ' * 

; , * ■ , i 

EST -ce far VinjuJHce de la Cour 
de Vienne , ou par celle de la Cour ; 
</<? Verf ailles , laGuerre a été 

entreprife , ^ quelle a été con« 
tinuèe jufquk préfent ? 

M ON SI EUR; 

* 4 

: Le fujet que je me propofe de « 

traiter dans cette Lettre , me 
Tome II J, . H 
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paroîf mériter les plus fériêufes 
réfiéxions, Nous nous trouvons 
malheureufement engagés dans 
une Guerre qui nous épuife & qui 
nous ruine. Si nous fommes bien 
perfuadés que ce fbit l’intérêt 
feul ds l’équité: qui nous ait mis 
les armes en main,, quoiqu’il doi- 
ve, nous en coûter , que rien ne 
£oit capable de nous détacher du 
parti que nous avons embrafTé : 
que fi au. contraire la caufe que 
nous foutenons eft in}ufie , ae- 
vons-nous héfiter d’en abandon- 
ner la défenfe ? 

Pour connoître ce que nous 
devons penfer des engagemens 
que rïôus avons coritrâ&és avec 

la Maifon d’Autriche’ , exami- 

» * 
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lions fans partialité , fi c’eft par 
Finjuftice de la Cour deVienne, 
ou par celle de la Cour de Ver- 
failles , que la Guerre a été en* 
treprife , & qu’elle a été conti- 
nuée jufqu’à préfent. * 

- C’cft dans le nouveau Mon- 
de comme vous le fçavez ■ 
Monfieur, qu’a été allumé le feu 
de cette Guerre cruelle , qui 
. embraie 'la plus grande partie de 
l’Europe. L’Efpagne exigeoit de 
FAngleferre le rembourfement 
de plufieurs fommes confidéra- 
blés légitimement dues : elle 
vouloit encore que les Anglois 
renonçaient auCommerce frau- 
duleux qu’ils faifoient dans les 

Indes Occidentales ; ce qui ruï* 

Hij 
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noit entièrement le Commercé 
que ila Nation Efpagnole étoit 
en droit de faire dans cette par- 
tie du Monde. m . 

La Cour de Madrid avoit ou- 
tre cela à fe plaindre contre celle 
de Londres de plufiéufs Vio- 
lentes ufurpations : mais 1 qu’il 
s’en faïloit bien que l’on fût dif- 
pofé en Angleterre à écouter les 
plaintes , de l’Efpagne ;! /L’effet. . 
qu’elles produifirent fut- , que 
les Anglôis eurent recours à de 
nouveaux artifices & employè- 
rent de nouvelles violences pour, 
envahir tout le, Commerce de 
l’ Amérique;, L’honneqr autant 
que ^intérêt de la Nation Efpa-, 
gnole exigeoit donc qu’elle ta- 
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chât de fe procurer , par la voye 
des armes* une fatisfaétion que 
lès plaintes & Tes remontrances 
n’avoient pû lui obtenir. 

Les Anglois fiers de la fupé- 
riorité de leurs forces , fe fîaté- 
rent de l’efpérance des plus heu- 
reux fuccès j mais l’événement 
ne répondit pas à leur attente. 
De toutes les grandes entreprifes 
qu’ils formèrent prefqu’aucune 
ne leur réufîit. Ils échouèrent 
devant Carthagéne, & ce feul 
échec les affoiblit au point qu’ils 
commencèrent à fentir combien 
ils dévoient craindre un ennemi 
que leur orgueilleufe préfomp- 
tion leur avoit fait méprifer. 

Ils étoient trop irrités des per* 

' H iij 
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tes qu’ils avoient faites \ & qui 
s’étoient fuccédées de près les 
unes aux autres , pour ne pas 
époufer avec chaleur la querelle 
d’une Cour avec qui celle d’Ef- 
pagne venoit d’éntrer en Guer- 
re. Il fut réglé que la Reine de 
Hongrie feroit fecourue de tou. 
tes les forces de l’Angleterre ; 
dans l’elpérance ( comme je l’ai 
dit dans ma fixiéme Lettre ) que 
fi cette Princefle venoit à mettre 
fes Ennemis dans la nécefîité de 
demander la paix ; cette paix ne 
fe concluroit qu’aux conditions 
que la Cour de Londres régie- 
roit elle-même. 

Une autre raifon qui enga- 
geoit lesAnglois à armer puif- 
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famment en faveur de la Cour 
deVienne j c’eft qu’ils efpérpient 
•d’en obtenir différentes places 
qui dévoient leur être cédées à 
; titre d’engagement ; ce qui leur 
' auroit formé dans les Pays - Bas 
un établiflement extrêmement 

* avantageux pour leur Commer- 
‘ ce. 

* Mais indépendamment de cet- 
te Ceflîon flipulée par une con- 
vention fecrette entre les Cours 

' de Vienne & de Londres ; il eft 

* vrai que Sa Ma je fié Britannique 
fe trouvoit par le motif d’un inté- 
rêt particulier vivement excitée 
d’unir fes forces à celles de la 
Reine de Hongrie. 

■ Se former par la fécularifation 

H iiij 
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de différens Evêchés un nouveau 
Royaume en Allemagne , en 
partager l’Empire avec la Cour 
de Vienne , y exercer conjoin- 
tement avec elle , une autorité 
defpotique fur tous les Membres 
du Corps Germanique i voilà ce 
que le Roi d’Angleterre fe pro- 
mettoit de fon alliance avec la 
Maifon d’Autriche ; mais ne pou- 
vons-nous pas dire qu’en cela l’in- 
: térêt de la Nation Britannique 
a été en quelque façon facrifié à 
l’intérêt particulier du Souve- 
rain > 

Telle efï, Monfieur , la pre- 
mière origine de la Guerre pré- 
fente. Le feu qu’elle avoit ail li- 
mé dans l’Amérique s’y feroit 
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éteint & ne feroit point paffé en 
. Europe , fi la Reine de Hongrie 
n’eût été allurée de Fafliftance 
de l’Angleterre ; & ne fut-ce pas 
- en effet cette affurance qui lui fit 
• xejetter les voyes de concilia- 
tion & d’accommodement qui 
lui furent propofées par rapport 
. au partage d’une Succeffion qui 
lui étoit juftement conteftée , & 
fur laquelle elle ne pouvoit for- 
mer que des prétentions bien 
. éloignées ? Mettons ce point im> 
portant dans tout fon jour. 

La mort de l’Empereur Char- 
les V I. laiffa fa Succeffion ou- 
verte à divers Cohéritiers , dont 
les droits étoient inconteftable- 
ment biep mieux fondés que; 



cetix de la Reine de Hongrie. 

Je ne répéterai point ici , 
Moniteur , ce que j’ai dit dans 
ma iêconde , dans ma troifîéme 
& dans ma douzième Lettre au 
fujet de la légitimité des préten- 
; tions de la Séréniiïime Maifon 
de Bavière , & de la Couronne 
d’Efpagne à la Suceelîion Autri- 
chienne. Si j’ai donné à ces Let- 
tres le titre de Dèmonftraùon 
c’eft que je fuis bien perfuadé 
qu’il n’eft point de Leéteur im- 
partial qui puifie fe refufer à 
Vévïdence des raifons qui y font 
déduites. 

Les droits de la Maifon de 
Bavière font fondés fur les Ti- 
tres les plus folemnels & les plus 
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Authentiques , conçûs dans les 
termes les plus clairs & les plus 
précis. C’eft Ferdinand premier. 
Chef de la branche Autrichienne 
établie en Allemagne , qui dans 
la fuppofition que fa defcendan* 
ce mafculine vienne à manquer, 
appelle à fa Succeflion la? Prin- 
ceffe Anne fa fille aînée mariée 
à un Prince de la Maifon de Ba- 
vière. ' 

Cette difpofition teftamen- 
taire de Ferdinand eft confirmée 
dans fonCodicile , auffi bien que 
dans le Contrat de Mariage de 
la Princeffe Anne. Si elle renon- 

* 

ce à la Succefïion paternelle, 
c’eft en fe réfervant expreffé- 
ment pour elle & pour fes Héri* 




tm 

tiers le droit de fuccéderen cas 
que les Princes Tes freres vin£ 
fent à mourir fans laifler de pof-j 
térité mafculine. 

Charles V. renonce en faveur 
de Ferdinand Ton frere à la Suc- 

* i 

ceflion de Maximilien premier » 
leur ayeul : mais comment re- 
nonce - t - il ? C’eft en ftipulant 
que les Etats aufquels il renonce 
retourneront ou à lui ou à fes 
Héritiers de l’un & de l’autre 
fexe , fi la defcendance mafcu- 
line de Ferdinand premier vient 
à manquer. 

Maximilien 1 1. fils aîné de 
Ferdinand premier, époufe Ma- 
rie, fille de Charles y. & a de 
ce mariage plufieurs fils j mais 
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<qüi meurent tous fans laifler 

>» 

d’enfans. C’étoit donc la Prin- 
eefle Anne , leur foeur , ëpoufe 
de Philipg 1 1. & mere de Phili-: 
pe III. qui , en qualité de. fille 
aînée de, Maximilien 1 1: devoit 
Accéder aux Princes fesfreres. •* 
-r Philippe I II. Roi d'Efpagne^ 
pour ne point affaiblir la bran- 
che cadette de fa Maifon , cède 
à IiA/chiduc Ferdinand ; fon: 

coufin , Duc deGratz, les Etats: 

« 

qui lui revenoient du côté de la: 
Reine Anne , fa mere. Mais ces 
Etats il ne les cède qu’en réfer- 
yant à- fes Heritiers le droit d’ÿ 
fuccéder au défaut de la . dek: 
cendance mafculine de Ferdi- 
nand 1 1. & c’ell ce qui eft ex- 
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preffément déclaré dans l'Aéte 
par lequel ce Prince accepte la 
Donation qui lui a été faite. » De 
» forte , dit - il , que s’ÿ arrivoit 
» que tous nos Defcendans mâles 
s en droite ligne mafculine, de 
»mâle en mâle fans interruption 
^vinflent à manquer, les fem- 
» mes quelconques , & leurs fils 
»& defcendans , foient exclus 
aijufqu’à l’infini de laSuceefïion 
» defdits Royaumes par les de£- 
»cendans en droite ligne du Roi' 
» Catholique Philippe III. 

. Mais , encore une fois , fouf- 
Irez , Monfieur , que je vous 
renvoyé aux Lettres dans lef- 
quelles je crois avoir établi in- 
vinciblement les droits de la : 
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Maiion de Bavière * & ceux dë 1 
l’Efpagne , à la Succeffion de la 
IWaifon d’Autriche. 

Ceux de l’Eleéfceur de Saxe à 
îa même Succeffion * ne font pas 
suffi fans fondement. Les pré- 
tentions de ce Prince font ap- 
puyées fur le Traité de Partage 
fait en 1703 par l’Empereur 
Léopold entre fes fils Jofeph 6 â 
Charles. Vous n’ignorez pas f 
Monfieur, que Léopold régla 
que fi ces deux Princes venoient 
à mourir fans laiflèr d’enfans 
mâles , la defcendance féminine 
de Jofeph feroit , quant à la Suc* 
eeffion, préférée à celle de FAf* 
chiduc Charles. Or n’eft - il pas 
évident que le feu Empereur 
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Charles V I. n’étoit pas en droit 
d’annuller cette difpofition an- 
térieure ? Mais convenons auflî 
que Léopold lui-même ne pou- 
yoit 9 fans injuftice , difpofer' 
d’un bien qu’il fçavoit être fub- 
ftituéi & dont il n’étoit par con- 
léquent que (impie ufufruitien - 
• C’eft fans doute pour cette 
raifon que la Reine de Portugal 
n’a pas cru devoir faire valoir 
les droits que fembloit lui don- 
ner fa qualité de fille & d’Héri- 
tiere de Léopold , qualité qui fé- 
lon l’ordre des Succédions fidei- 
commilforiales , graduelles & li- 
neales , afluroit à la Reine de 
Portugal la préférence fur la 
Reine de Hongrie j laquelle , 

comme 
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comme fille du dernier pofief- 
feur , ne pouvoit prétendre de 
fuccéder que lorfque la defcen- 
dance mafculine & féminine des 
Empereurs Léopold & Jofeph 
feroit entièrement éteinte* 

Le Roi de Sardaigne s’étoit 
aufli mis au rang des prétendans 
à la Succeflion Autrichienne , & 

r- 

il alléguoit en fa faveur l’Aéle 

■ j 

par lequel il avoit été ftipulé 
qu’au cas que la branche mafcu- 
Jine drEfpagne vînt à manquer , 
la polfefiion du Milanez, feroit 
dévolue à l’Infante Catherine , 
fille de Philippe I L mariée avec 
un Prince de la MaifondeSa,- 
voye:; ;&^que lës defcendans de 
.cette Princefie jouïroient com- 
me elle du droit de fuccéder à 
Tome IJ J. I 
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ce Duché. Mais comment accor- 
der cet Aéte avec celui par le- 
quel le même Philippe 1 1. avoir 
réglé que le Duché de Milan fe- 
roit à perpétuité uni à la Cou- 
ronne d’Efpagne? 

Le Roi de Pruffe de fon côté 
demandoit qu’on le remît en 
poffefïion de différentes Princi- 
pautés qui avoient formé une 
partie du patrimoine de fes An- 
cêtres : mais que la plus injufle 
de toutes les ufurpations , ac- 
compagnée des plus noirs arti- 
fices , avoit fait paffer fous I 2 
puiffance de la Maifon d’Autri- 
che. 

Voilà, Monfieur, une courte 
expofition des prétentions for- 
mées par différentes Puiffances 



«t 
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fur laSucceffion du fcuEmpereur 
Charles V I. Si ces prétentions 
ne font pas toutes également 
bien fondées i on ne peut du 
-moins nier qu'elles ne le fulfent 
allez pour que la Cour de Vien- 
ne eût dû fe montrer difpofée à 
entrer dans les voyes de conci- 
liation qui lui furent offertes. 

Mais que répond le Minifte- 
re Autrichien aux propofitions 
d’accommodement qui lui font 
faites , & qui furent fouvent réi- 
térées fans fuccès ? Que les 
droits de Sa Majefté la Reine de 
Hongrie étoient trop évidens 
pour qu’ils fuffent fufceptibles 
de quelque difcuffion : qu’il 
fembleroit cependant qu’on pût 
les révoquer en doute, fi l’on 
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iavoit la complaifance de voulorr 
examiner lesTitres prcfentés par 
les Princes prétendans à la Suc- 
ceflion : que d’ailleurs la jujftice 
vouloit qu’on s’en tînt à laPrag. 
matique-Sanétion garantie par 
le plus grand nombre des Puif- 
fances de l’Europe ; & que l’in- 
divilibilité des Etats Autrichiens 
formellement ordonnée par cet- 
te Loi , ne permet toit pas que 
l’on entendît parler d’aucun 
partage. ‘ . ■ . y/.; 

Tel fut , Moniteur, le langage 
que la Cour de Vienne tint con- 
flamment pendant une année 
entière , fans que rien ne fût ca- 
pable de lui faire rabattre de 
fon orgueilleufe inflexibilité. Ju- 
ge dans fa propre caufe , elle dé- 
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eide' en fa faveur & rejette 
dédaigneufement toute voye 
d’arbitrage & de médiation , 
qu’elle affe&e de regarder corn^ 
nie injurie ufe à la prétendue évi- 
dence de fes droits. Je dis qu’elle 
affeéte de regarder : car pouvoic- 
elle ignorer que les difpofi rions 
faites par Charles V. par Fer- 
dinand premier & par Léopold 5 
ne lailfoient à Charles V I. que 
le fimple ufufruit des Etats qu’il 
.poffédoit i . 

Rien de tout cela dont la 
Cour de Vienne ne fût inftruite. 
Mais il étoit de fon intérêt de 
ne pas fouffrir que la difeuflion 
de fes prétentions fût foumife à 
l’éxamcn d’un Tribunal dont les 
décidons n’auroient pû lui êtr$ 
favorables*, 
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Il eft donc vrai , Moniteur j 
que c’eft l’opiniâtre refus de la 
Cour de Vienne à fe prêter à au- 
cun accommodement , qui a al- 
lumé le feu de la Guerre. Car , 
félon la judicieufe remarque 
d’un Ecrivain moderne : » Ce 
«n’eft pas une partie léfée qui 
«chaflë avec le fecours & pat 
, « l’autorité de la juftice un pof- 
«felfeur d’un bien injustement 
» retenu , qui eft le premier au- 
teur d’un procès : c’eft plutôt 
! »le détenteur qui cherche en 
«perpétuant une poffcftion in- 
«jufte à acquérir une propriété 
«que lesLoix ne lui donnent 
«pas. 

Les Puiflances qui avoient de 
légitimes prétentions Jur la Suc- 
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ceffion du feu Empereur Char- 
les VI. fe virent donc forcées par 
la dureté du Miniftere Autri- 
chien , d’avoir recours à la voye 
des armes. Si la France entre 

t 

dans cette Guerre , ce n’eft qu’en 
qualité d’ Alliée de la Maifon de 
Bavière , à qui elle avoit garanti 
la Bohême dans le cas que la 
defcendance . mafculine de la 
Maifon d’Autriche vînt à man- 
quer. 

Niera - 1 - on que l’Empereur 
Charles V 1 1. ne fût en droit de 
réclamer le fecours de la Fran- 
ce ? Et qui eft - ce qui ignore 
qu’une des principales préroga- 
tives des Eleéteurs , Princes ôc 
Etats de l’Empire , eft de pou- 
voir faire des alliances entr’eux 
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& avec les Etrangers ? Que cha~ 
cun des Electeurs de l’Empire , eft- 
il dit par le XXXIX. Article 
du Traité de Munfter, & dans 
le Titre VIII. de celui d’Ofna- 
brug , joüifje à perpétuité du droit 
de faire entr’eux & avec les Etran* 
gers des alliances pour la conferva * 
tton & la fur été d'un chacun. 
.'.'Mais écoutons comment l’Em- 
pereur Léopold lui-même s’ex- 
prime au fujet de cette préro- 
gative. En cas , dit-il , > qu’aucun 
des Electeur s. Princes] & Etats : de 
V Empiré fût attaqué parquelqu'un 
■ hoft île ment , & que la Couronne de 
^France ou Je s Alliés fujjent recher- 
chés d’un tel Ele fleur & Etatatta- 
.que , alçrs il n’y aura aucun danger 
pour la Couronne de France ni pour 

s* 
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Jl'S Alliés , d’ afififler ledit Electeur , 
Prince ou Etat , & de Je fervir du. 
droit d’ Alliance confirmé & porté 
par le Traité de Wefiphalie . 

II eft donc hors de doute que : 
Charles V 1 1. ne fût en droit de' 
s’appuyer du fecours de la Fran- 
ce ; & que la France de fcm côté : 
rte fût autorifée à unir fes forces 

% 

à celles de ce Prince. Je dis 
plus ; j’ajoûte qu’elle y étoit 
obligée en vertu du Traité' 
qu’elle avoit conclu en 1727 
avec la Cour de Munich : T raité 
qui n’a pû être annullé par celui 
que la France lit en 1738 avec 
l’Empereur & avec l’Empire : 
Car fi par ce dernier Traité elle 
s’engagea à défendre & a con- 
TomelII' K 
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ferver les Domaines , les préro- 
gatives & les droits de la Mai- 
fon d’Autriche : elle contradla 
aufll les mêmes engagemens par 
rapport à chacun des Membres 
& Etats de l’Empire. 

Une autre réfléxion, Mon- 
fieur , que nous ne devons pas 
négliger de faire , c’efl que, fi le 
Traité de 1758 efl: le renouvel ? 
lement , s’il eft la bafe & le fon- 
dement dçs Traités de Paix de 
Weftphajie , de Nimegue , de 
Ryfwick & de Bade , il n’a donc 
pû préjudicier à ces différens 
Traités qui aflurent aux Mem- 
bres & Etats de l’Empire le 
droit de chercher dans le *fe- 
cours des Puilfences étrangères 
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un appui contre la violence & 
l’oppreffion ; & que feroit deve- 
nüe la liberté dû Corps Germa- 
nique , s’il ne s’étoit fervi de 
ce droit qu’il regardoit comme 
la feule digue qu’il pût oppofer 
au tyrannique abus que les Em- 
pereurs Autrichiens ont fi fou r 
vent fait de leur puifîance ? 

Je reviens au Traité de 1738: 
Traité qui n’eût pas été plutôt 
conclu, que Charles VI. lui- 
rnême entreprit de le rompre ; 
& c*efi-là un fait contefté par les 
Lettrés qui furent interceptées ‘ 
en 1740, & dans lefquelles on 
découvrit les mefures que ce 
Prince prenoit pour engager dif- 
férentes Puilfances de l’Europe 

Kij 



. ( i°4J 

à entrer dans la nouvelle Guer- 
re qu’il vouloit fufciter à la 
France. 

Mais examinons , Monfieur ; 
s’il eft vrai , ainfi que la Cour de 
.Vienne le prétend , que la Fran- 
ce fe foit rendue coupable de 
différentes infractions contre le 
Traité dont nous parlons. Re- 
gardera-t-on comme une infrac- 
tion de la part de la France le 
fecours prêté par cette Couron- 
ne à l’Empereur Charles VII?. 
Mais fi par le Traité de 1738, 
qui eft , comme je l’ai dit , la 
fuite de plufîeurs Traités précé- 

« * * ■ i f . • i>i * 

dens , la France s’eft obligée à 
prendre la défenfe du Chef de 
l’Empire contre des Vaffaux ré- 
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belles , n’a-t-elle pas aulïï pro- 
rnis d’empêcher que les Mem- 
bres de l’Empire ne fuffent op- 
primés par leur Chef ï Et n’é- 
toit-ce pas pour elle une obli- 
gation encore plus étroite de 
prendre la défenfe de ce même 
Chef cruellement opprimé par 
un {impie Coétat de l’Empire > 
Il avoit été réglé par le mê- 
me Traité , que les Duchés de 
Lorraine & de Bar feroient cé- 
dés au Roi Staniflas , & qu’a- 
près la mort de ce Prince ils fe- 
roient réunis à perpétuité à la 
Couronne de France. v Et en é- 
change de ces, de ; uxDuçhez 1$ 
Duc de Lorraine devoit être mis 
en poffeflion du Grand Duché 

V* * J L» -v . — ' » i. C. - XL. • 
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de Tofcane. La Cour deVienne 
accufera-t-elle celle de Verfaiï- 
les d’avoir encore enfreint cet 
article ? Et n’eft - elle pas elle- 
même forcée de convenir que 
c’eft à la garantie de la France 
que l’Empereur régnant doit la 
confervatioh des Etats qui lui 
ont été cédés en Italie ? 

Mais dans quel tems la France 
fe montre-t-elle û fidelle à rem- 
plir fes engagemens ? Dans le 
tems même que plufîeurs de fes 
Provinces font menacées par 
l’Armée Autrichienne d’une in- 
vafion prochaine : dans le tems 
que la Reine de Hongrie reven- 
dique, contre toute juftice, la 
propriété des Duchés de Lor. 

G * 
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raaine & de Bar , & quelle fait 
répandre par fes Généraux des 
Manifeftes par lefquets l’on me- 
nace des plus cruéls châtiment 
ceux d’entre les Habitans de ces 
Provinces qui demeureront fi- 
dels à leur légitime Souverain. 

La France peU contente de 
témoigner qu'elle étbit 4>fp^ 
à s’oppbfer aux entrepnfes dont 
la Tofcanc pouvoit être me- 
nacée , a encore ôbfervé per» 
dant un tems la plus exa 
neutralité par rapport à tous les 
autres Etats d’Italie. L’Armee 
Efpagnole en effet qui seto 
avancée jufques fur les front.^ 
res düRouffilion ,ne fut-elle pas 
obligée de retourner folies paS 
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& de s embarquer, parce que la 
France ne vouloit point lui ac- 
corder le paffage qu’elle deman- 
doit avec inllance ? Si la Cour 
de Verfailles s’eft depuis rendue 
aux prenantes félicitations de 
celle de Madrid j n'eft - il pas 
confiant quelle rie l'a fait que 
parce que les holïilitez commi- 
ses en Alface par les Troupes 
Autrichiennes , ne lui permet- 
tent plus de garder la neutra- 
lité > Il eft donc évident que 
t’eft à la Cour 'de Vienne que 
doivent être imputées les pre- 
ïmeresinfraétions faites au Trai- 
té de 1738. 

Dira-t-on que par ce Traité 
le feu Empereur Charles V I. fe 
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trouvoit trop lézé pour qu’il fût 
tenu de le garder? Et difons au 
contraire qu’il s’en falloit bien 
qu’il fût en droit de fe promet- 
tre des co nditions aufll avanta- 
geuses que celles qui lui furent 
propofées , & qu’il n’eût garde 
de ne pas. accepter. Par fes in- 
trigues & par fes cabales il étoit 
venu à bout de faire defcendre 
du Trône un Prince qui y avoit 
été placé par le confentement 
prefque unanime de toute une 
Nation. L’outrage fanglant fait 
à Sa Majefté Très - Chrétienne 
dans la perfonne du Roi , Son 
Leaupere , ne lui laifloit d’autre 
' parti à prendre que celui d’une 
éclatante vengeance. Ce fut 
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donc la jiiïtice qui lui mit les ar« 
nies en main. En vain Char- 
les VI. réclama Pâffiftance dé 
fes anciens Alliés : l’Empire fut 
la féulè PuiÏÏance qui confentit 
à époufer fa querellé : auïïi deux 
Campagnes Suffirent pour enle- 
ver à laMaifôn d’Autriçhe pre£ 
que tout ce qu’elle poffédoit en 
Italie j fanS parler des Placés fur 
le Rhin , dont la France s’étoit 
emparée ; fa'càufé étôit jufte » 
& elle étôit pat conséquent en 
droit de retenir les Conquêtes 
qu’elle avoit faites, & elle en 
Sacrifie ünépartie àü bien dé la 
ï*âix. 

LeFôrt dé Kell & Philiflbourg 
font fendus à l’Empire. La 
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ï^ombardîe eft reftitûée à Char- 
les VI. &on lui cède outre cela 
les Duchés de Parme & de Plai- 
fance > & au Dûc de Lorraine le 
grand Duché deTofcane. Il eft 
Vrai qu’il en coûta à Charles VI/ 
laCelïion du Royaume des deux 
Siciles : mais cette Ceflion ne 
peut-elle pas être regardée com- 
me une reftituticm qu’il faifoit 
à l’Efpagne qui avoit fur ces 
Etats de légitimât' droits : ou- 
tre qu’ils appartenoient à l’In* 
fânt Donl Carlos à titre de con* 
quête. 

- Avoüohs dône, Moniteur^ 
que les conditions du Traité de 
1758 n’étoient affurément pas 
défavantageufes à Charles V I4 
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.& elles l’étoient encore moins â 
fon Gendre , à qui on accordoit 
plus qu’on ne lui ôtoit. Ainfi 
l’Empire peut , fans être accufé 
d’ingratitude envers ce Prince , 
ne pas lui tenir compte du pré- 
tendu facrifice qu’il a fait au ré- 
tablilfement du repos de l’Alle- 
magne.. 

J’ai dit que la France avoit 
gardé pendant un tems une 
parfaite neutralité par rap- 
port aux Etats de l’Italie- La 
même neutralité fut auiïi fcru- 
puleufemenc obfervée par Sa 
Majelté Sicilienne, Si ce Prince 
joignit depuis fes forces à celles 
dç l’Efpagne , ce ne fut que lorf- 
qifjlivit que fçs Etats étoient 
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menacés d’une invafion pro- 
chaine , la Reine de Hongrie 
'ayant déclaré par un Manifefte 
qu’elle fit publier , que Ton in- 
* tention étoit de fe remettre en 
pofleflïon des Royaumes de Na- 
: pies & de Sicile.- C’eft donc-là 
encore une nouvelle infrattion 
“faite par la Cour de Vienne au 
Traité de 1738. 

Pafions , Monfieur , à ce qui 
fait le principal objet de ce fa- 
meux Traité. Je veux parler de 
ia garantie par laquelle la Fran- 
ce s’engageoit à maintenir l’or- 
dre de Succellion établi par le 
feu Empereur Charles VL Mais 
fi cette garantie n’a été accor- 
dée que fur de faux expofés , ne 
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s’enfuit-il pas évidemment que 
cette garantie eft nulle ? 

Or examinons les raifons al- 

**•1 ' - • * “ •’ v ^ 

léguées par Charles V I. lorf- 
qu’en 1713 il publia fa Pragma- 
tique-Sanélion. Il dit que cette 
efpccc de loi qu’il portoit, avo it 
pour bafe divers privilèges aç- 
cordés à fa Famille , & qui éta- 
blifloient l’indivifîbilité des E- 
tats Autrichiens ; que cette Loi 
étoit fondée fur la nécefïité de 
pourvoir à la confervation de 
l’équilibre de l’Europe. Il ajoû- 
toit enfin que la Pragmatique- 
San&ion, loin de préjudicier à per m 
fonne , elle ne tendoit au contraire 
qu à défendre ce qui appartenait u 
un chacun . Et ce font-là 9 Mon- 



« 
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lîeur , autant d’expofés dont la 
faufleté eft évidente. 

Charles V I. pouvoit-il igno- 
rer que ces privilèges dont il 
nous parle , ce n’eft point à la 
Maifon d’Autriche , mais à celle 
de Bavière qu’ils ont été cédés 
par l’Empereur Frédéric pre- 
mierî Relifez, Monfieur, ce que 
i’ai eu l’honneur de vous écrire 
fur ce fujet dans, ma fécondé 
Lettre. Mais s’il avoit été réglé 
que les Etats qui forment la 
Succeflion Autrichienne ne duf- 
fent jamais être divifés j & d’où 
vient donc l’ont - ils été fi fou- 
vent > Que l’on fe rappelle les 
fréquens Partages qui en ont 
été faits , à commencer depuis 
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le Régné de Rodolphe premier, 
jufqu’à celui de Ferdinand. A- 
vançons. 

Si nous en croyons Charles VI. 
c’eft encore fur la néceflîté de 
pourvoir au maintien de l’Equi- 
libre de l’Europe , qu’elj fondé 
ce même ordre de Succeflion 
qu’il établit : comme s’il étoit 
néceffaire que cet Equilibre qui 
a été le motif, ou plutôt le pré- 
texte de tant de Guerres cruel- 
les , fubfiftât dans la Maifon 
d’Autriche. Cet Equilibre au- 
roit fubfifté avec avantage pour 
le repos de l’Europe , & en par- 
ticulier pour celui de l’Empire, 
fi Charles VII. eût été mis en 

pofîefïion des Etats qui lui ap- 

partenoient 
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. Et c’eft l’évidente légitimi- 
té des droits de la Maifon de 

' " 4. fc 

Bavière à la Succeffion de eel-, 
le d’Autriche , qui feule füf- 
fît pour prouver que Charles 
iVI. a abuféde la bonne foi 
des Puiflances dont il a man r 
dié la garantie pour la Pragma- 
tique-Sanétion. Il ne.Çfaint. pas 
d’avancer, quelle ne tçndojt qiï’œ- 
dé fendre ce qui appartenait à Un 
ehacun. Quoiqu’il ne pûf igno-r 
rer les jujles prétentions; que 
différens Pripçes pouvpient lé- 
gitimement fermer fur cette mê- 
me Succeffion.: f r s - , • 
r . Ç)r dans quel fens la France 

a-t-elle pû ou a-ç-elle dû açcofcs 
Tome lîl ~ h 



ider la garantie? C’étèk en ftrpo* 
font que cette garantie ne pût 
être préjudiciable aux droits 
d’un tiers. Que fi elle a voit pour 
objet un Contrat injufie 9 elle 
devenoit dès-lors nulle. 

*. - v* » * 

- « Si Charles V I. dit PAuteur 
«du Droit Public, n’a pas été 
» le maître d’établir un nouvel 
«ordre dfe Succefîïon dans fa 
«Maifon, aucun Prince n’a pfi 
«le garantir, & tous les Aéfcea 
«faits à cette fin deviennent 
«nuis, par le défout même de 
« validité qui fe trouve dans la 
a^Pragmatique-Sahé^ion , la dé- 
» fendre c’eft s’aflbeier àr l’mjufi 
«tice qu’elle établit ; & comme 
«la Reifie de Hongrie doit cq 



CoogI 




t*iï9> 

« «abandonner les difpofitions , 

• «les Garans font obligés de rifc 
! «les pas protéger > ils peuvent 
1 «même appuyer les droits des 
5 «Ennemis de la Gour de Vien=. 

«ne,- fi elle ne leur rend pas 
' «jufticé. . 

1 „ Les garanties* dit im autre 

«Ecrivain , ne tranfportent aiP- 
«eun droit de propriété, elles te 
«fuppofent- » elles ne s’étendent 
« qu’à la poffe!fiorU& fi cette po£ 
«fdïion eft injufte ÿ elles ne cot^ 
«Vriront jamais ce vice radical 
«Une détention injufie + ajoû- 
«te-t-iL malgré' toutes lés gaV 
«ranties du Monde y ne ceflera 
«pas d’être une véritable ufuri 
«patiet* — : u - 
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» ' Mais ce qui féul fuffif, Mon- 
teur, pour la juftification de la 
France : c’eft qu’il eft indubita- 

•V . .. 

ble qu’elle n’a pû prendre par 
tin Traité des engagemens qui 
annullaflent d’autres engage- 
mens qu’elle contra&oit par le 
■même Traité. Or fi par l’Arti- 
cle X. du Traité de 1738 elle 
s’engageoit à défendre les Do- 
maines , les prérogatives & les : 
Jdroits du Chef de la Maifon 

*l’ Autriche & de fes Héritiers ; 

. * 

jélle promettoit la même garan- 
tie aux Elé&eurs , Princes & 
Etats de l’Empire. Si elle a 
abandonné les premiers engage- 
mens pour remplir les féconds i 
c’efl que la juftice lui gn faifeit 
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<jne loi. Les droits en effet de la 
Maifon de Bavière avoient été 
trop clairement dévelopés pour 
que la France ne fût pas perfua- 
dée qu’il n’étoit pas moins de fa 
gloire que de fon équité d’ac- 
corder à cette Maifon les fe- 
Cours qu’elle lui avoit promis. 

Je viens de prouver , Mon- 
fieur , que c’eft uniquement par 
l’injuftice de la Cour de Vienne 
que la Guerre préfente a. été 
commencée. Dans la première 
Lettre que j’aurai l’honneur de 
vous écrire , je me propofe de 
démontrer que c’eft encore à 
l’injuftice de cette même Cour, 
que la continuation de la Gucr- 
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jre doit être imputée. Je 

très-refpeâueufement , 

» 

Votre très - humbfe 
& très - ôbéïïTant 
Serviteur , * * ^ 

. AParis le 10 Février 174^ . 
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QUINZIEME 

ET DERNIERE LETTRE 

D’ U N 



SEIGNEUR HOLLANDOIS 



A UN DE SES AMIS 

A LA H AY EA 



Ë ST -ce a Vinjujlice de la Cour 
de Vienne 9 ouà celle de la Cour de 
Verf ailles , que la continuation de 
la Guerre f refonte doit être im - 

? 
m 




M ONSIEUR, 

Rappellez-vûus ce que j’ai eu 
Tome ///. M 
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l’honneur de vous écrire dans 
nia précédente Lettre. La nul- 
lité & l’injuftice de cette efpece 
de Loi par laquelle le feu Em- 
pereur Charles V I. difpofoit 
d’un Héritage dont il n’étoit 
que le fimiple Ufufruitier ; J’o- 
pini^tre. refus de la Cour de 
Vienne à fe prêter à aucune 
voye d’accommodement mal- 
gré l’évidente légitimité des pré- 
tentions de divers Cohéritiers 
à la SuccelÏÏon de la Maifon 
d’Autriche ; les infradtions mul- 
tipliées faites par cette même 
Cour au Traité de 1738 , font 
les principales preuves que j’ai 
employées pour démontrer que 
Finjuftice de la Cour de Vienne 
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a été la première caufe de lji 
Guerre préfente. A qui devons, 
nous attribuer la continuation 
•de cette même Guerre ï Exa- 
minons -le. 

La Guerre fe fit dans les com- 
mencemens avec trop de défa- 
vantage pour la Reine de Hon- 
grie , pour que fes Miniftr,es 
euffent fujet d’efpérer que quel- 
qu’effort qu’elle fît , elle pût fe 
maintenir dans l’entiere pofîef- 
fi en ’une Succeftion qui lui 
étoit légitimement conteftée par 
plufieurs Prétendans étroite- 
ment unis par les liens d’un com. 
mun intérêt. Il falloit travailler 
à rompre leur alliance , & çc 

Mij 
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fut là le fage parti que prit la 
Cour Me Vienne. 

L’indivifibilité des Etats Au- 
trichiens ordonnée par la Prag- 
matique - Sanction n’empêcha 
pas que la Silefie ne fût cédée 
au Roi de PmlTe par le Traité 
de Breflaw > & que par celui 
de Varfovie l’on accordât à fa 
* Majefté Polonoife un équiva- 

lent proportionné à fes préten- 
tions. Le Roy de Sardaigne de 
fon côté content du partage 
qui lui avoit été fait par le 
Traité de Vormes , fembloit 
n’avoir plus rien à defirer. Mais 
ces différentes ceflions que la 
‘ néceflité feule avoit pû arra- 
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cher à la Cour de Vienne , ne 
Aiffifoient pas pour ramener la 
Paix. 

Car pouvoit-on s’attendre 
que les Cours de Madrid & de 
Munick biffent d’ifpofées à re- 
noncer à leurs prétentions ? 
Leurs droits à la Succefïion du 
feu Empereur Charles V I. é- 
toient-ils en effet moins bien 
fondés que ne l’étoient ceux des 
Rois de Sardaigne , de Pruffe 8c 
de Pologne ? Mais qu’il s’en fal- 
loit bien que le Miniflere Au- 
trichien fût dans l’intention d’ac- 
corder à ces deux Cours une 
fatisfadtion que l’on ne pouvoir 
leur refufer fans injuftice. 

Miij 



y 



Digitized by Google 



. - ( 128 ) 

Et qui ne fçait que lesTraités 
de Breilaw, deVormes & cle V ar- 
fovie n’avoient été conclus que 
pour mieux afiurer le fuccès des 
projets de vengeance que la 
Cour de Vienne avoit formel 
contre l’Empereur Charles VII» 
& fes Alliés ? Audi avec quel 
accroifiement de fureur ne con- 
tinua- t - elle pas la Guerre 
après la Conclufion de ces dif- 
férens Traités fc 

Je ne parlerai point , Mon- 
iteur , des cruautés exercées par 
les Troupes Autrichiennes dans 
la Bavière & dans le Haut-Pa- 
latinat. L’inhumanité fut - elle 
jamais pouffée plus loin? Les 

* 

« 
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Annales de l’ Empire- traniniet- 
tront à la poflérité , le fouvenir 
de ces cruautés infinies Y mais 
qui •poprroic les; croire ! .plies, 
mirent l’infortuné Charles VIE 
dans la néceflité de faire de nou-. 
velles propofitions d acpinmo-^ 
dement., 

in! v;> r ' 

Que-lqu incontefi able s que 

fuffent les droits qu’il avoit à. 
une riche Suçcefiipn ,il fe mon- 
tra difpofé à çn faire un facrifice 
au rétablifîement du repos & de 
la tranquillité de 
Pouvoit - on douter, qusune. fi, 
généreufe renonciation d»e la. 
part de ce Princp/ne, lukobûqt 

la refiitutioa d, e > fe 'Etats ,h£r, 
réditaires ï M ifij 
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* Mais il ne s’en tient pas là. 
Pour prouver qu’il ne dépendoit 
pas de lui que la Paix ne fût 
rétablie dans l'Empire » il n’hé- 
lîte pas à fé prêter à la neu- 
tralité qui lui eft propofée par 
des Puiffances médiatrices. Il 
confent à fe priver dés- fe- 
cours que lui donnoient fes Al- 
liés j & promet même d'obte- 
nir que la France rappellera les 
Troupes nombreufes qu’elle a~ 
voit en Allemagne. 

'• •; jj,'> '‘i! iV . I,ï- „ : 

Mais la Coiir de Vienne fiére i 
des heureux fuccès ! qui accom- 
pagnoient fes Armes , étoit bien 
éloignée de vouloir fe content 
ter des offres avantageufes - qui 

i • — 
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lui étoient faites i & aufquelles 

elles n’avoit aflurément guerres 

Tu jet de s’attendre. 

Le defiein en étoit pris , il 
falloit que le Prince qu’elle vou- 
loir opprimer s’exilât lui-même 
de fa patrie , & qu’il fe con- 
tentât de quelquesProvinces qui 
en échange de fes Etats hérédi- 
taires lui auroient été cédées 
en Italie ou dans les Pays-Bas* 
Ce n’en étoit pas affés ; il avoit 
été réglé que l’on procéderoit 
à l’Eleétion d’un Roi des Ro- 
mains qui jouïroit de tous les 
droits & de toutes les préroga- 
tives attachées à la dignité de 
Chef de l’Empire , tandis que 
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le malheureux Charles VIL 
n’auroit confervé que le vain 
titre d’Emper.eur. L’on vouloir * 
outre cela que ce Prince, fe dés- 
honorant par une ingratitude 
monftrueufe envers la France 
non feulement renonçât à fon 
Alliance , mais qu’il concourut, 
encore à toutes les mefurçs que; 
l’on devoit prendre pour abaif-, 
fer cette Puilfance. : : 

C’étoit à ces conditions que 
la Cour de Vienne confentoin 
à fe réconcilier avec celle de 
Munick ; & c’eft par-là que vous. 
devez juger , Moniteur , la- 
quelle de ces deux Cours a op- 
pofé le plus d’obftacles à la 
Conclufion de la Paix. > 
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Le projet d’enlever â la 
France un grand nombre de ri- 
ches Provinces ne pouvoit man- 
quer d’allumer toujours plus le 
feu de la Guerre i & c’etoit 
cependant par l’exécution d’un 
projet fi modéré que l’on fe pro- 
tnettoit de procurer à l’Europe 
une Paix durable. Les hoftilites 
commifes en Lorraine & en AL 
face , les Manifeftes répandus 
dans ces Provinces par les Gé- 
néraux Autrichiens , furent une 
fuite de ce projet 9 & .furent 
en même tems un des motifs 
qui détermina la France à dé- 
clarer la Guerre à la Reine de 
Hongrie* . . 



0 ? 4 ) . _ 

Que cette Couronne ait fa- 
vorite l’entreprife qui a été for- 
mée contre l’Angleterre 5 n’y 
étoit-elle pas autorifée par le 
droit de repréfailles ? Sa Ma. 
jefté Britannique elle-même n’a- 
voit-elle pas commandé en per- 
fonue l’Armée deftinée à faire 
une invafion en France > fans 
parler des hoftilités exercées 
dans la Méditerranée, & des ou- 
trages multipliés faits au Pavil- 
lon François par les Anglois* 
Avoüons donc , Monfieur > que 
c’eft l’injuftice des Cours de 
Vienne & de Londres qui a obli- 
gé la France de fe conftituer 
Partie principale dans uneGuer- 
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re oîi elle n’étoit d’abord entrée 
•que comme Auxiliaire. 

Complices de cette injuftice,’ 
nous en avons été malheureu- 
fement les premières viétimes. 
Perfiiadés que les plus mûres 
Délibérations dévoient précéder 
le parti que nous prendrions 
dans les circonftanees critiques 
où nous nous trouvions , nous 
avions réüfli pendant deux ans 
à amufer la France par l’efpé- 

rance d’une exaéle neutralité; 

« 

& nous nous déterminons à unir 
nos forces à celles de la Reine 
de Hongire ; dans le tems mê- 
me que les François s’étoient 
retirés de l’Empire pour ve- 
nir défendre leurs frontières 
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-que l’Armée Autrichienne n\e- 
naçoit d’une prochaine invafion. 
Après une démarche aufli im- 
prudente , & qui s’accordoit fi 
peu avec nos véritables inté- 
rêts » pouvions-nous nou3 ima- 
giner que la France dût avoir 
iacomplaifance de refpeéter nos 
Barrières ; & de continuer , 
comme elle avoit fait jufqu’a- 
lors , à porter la Guerre loin 
de nos Provinces ï 

Reconnoiffons de bonne foi 
que moins de chaleur de notre 
part à époufer une querelle qui 
nous étoit parfaitement étran- 
gère, nous auroit épargné & les 
'malheurs qui nous accablent* 
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& les périls encore plus grands 
où nous fommesexpofés ; & qui 
ne font que trop capables de 
nous effrayer. 

Nous nous raflurons peut- 
dtre fur les flateufes efpérances 
dont nous repaiifent nos Alliés ; 
'& nous oublions ce qu’il nous en 
a coûté pour ne pas nous être 
défiés de leurs trompeufes pro- 
mefies. Si toutes les horreurs de 
la Guerre n’ont point encore été 
portées dans l’intérieur de nos 
Provinces , nierons - nous que 
nous n’en ayons l’obligation à la 
modération de la France ? Mais 
qu’il eft à craindre qu elle ne 
fe détermine enfin à nous faire 
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payer chèrement l’abus que nous 
avons fait des ménagemens 
qu elle a eu pour nous. 

PafTez-moi , Monfieur , cette 
digreflion , li elle ne vous offre 
que des idées bien trilles ; c’eft 
que le fort de notre République 
efl tel en effet , qu’il ne peut 
que nous affliger infiniment , & 
Dieu veuille qu’il ne devienne 
pas encore plus déplorable ; & 
que nous ne foyons pas con- 
damnés à voir bien-tôt éclater 
l’orage dont nous paroiffons être 
menacés. Avançons , Monfieur, 
& continuons d’examiner , fi la 
conduite qu’a tenue la Cour de 
Vienne, étoit bien propre à ra- 
mener la Paix. 

S’élever 
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S’élever contre le Chef fuprê- 
me de l’Empire , lui fufciter en 
Allemagne & hors de l’Allema- 
gne un million d’ennemis , en- 
treprendre de le faire defcendre 
du Trône , où le confentement 
- unanime du College Electoral 
Favoit fait monter , emprunter 
le fecours de tout ce que la ca- 
lomnie a de plus affreux , pour 
innonder l’Europe de Mémoires 
& de Refcrits autant injurieux 
à la gloire de cet Augufte Mo- 
narque , que deshonorans pour 
la Cour dont ces. Ecrits étoient 
émanés , pouffer l’inhumanité 
jufqu’à exiger que le Chef de 
l’Empire s’exilât de fa Patrie , & 
que fe dépouillant de fes Etats 

Tome HL H 
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héréditaires, il allât chercher un 
azile dans quelque coin de l’I- 
talie où des Pays-Bas : Ce font 
là des excès que nous ne croi- 
rions pas , fi nous n’en avions 
été nous-mêmes témoins. 

f 

» * ’ ) 

'Mais l 'Empire a-t-il été traité 
moins indignement que ne l’a 
été fon Augufte Chef ? On con- 
tëfte’Ia légitimité d’üne Diette 
fublîflantedepuis plus de foixan- 
te ans ; & bhfôrme -mille pro- 
jets r qüi : rie tendent qu’à enchaî- 
ner la liberté du Corps Germa* 
r hiqüe , le faire plier fous un 
joug honteux. On fe faîfît des 
‘Archives 1 publiques-, & on rêfufe 
'©piniâtréméiit <de tes refüt&cr** 



Digitized by Google 




t 



tu»} . 

on fait impunément clin îp<ii i gner 

violences, ;& :te ipqnaçes ffqqt> 
employées icpn^re idqs «rSpuye*. 
rai ns qui ofpgt.re^f^ir jiu.drpje 

s ue 

aoi ?') e 

lances Etrangères. La neutralité 

X%~> anj: i -'P.onnq . nontipf;5l 

meme elt punie CQmnie une hol- 

tinte direae. ^ue : de cri^ui[éjS 

exercées, ci^ns PEïat(;Ëçciëfiâi£ 
a.;: a J j\ 35 ÎHU :n^L I qh 

tique j dans les Y percies .de Sua- 

Èe 5 de Erancpnié 8c dp 
dans les Duch^Æ f SuKack ] 




r r P ^ ’ïcp f * O ? f r < 

tre^ ’Etati fiVtés à la fureur & à 
f\« v -y^',.r\ Vo '^rr- < MOtv^TTrî 

la licence des..Jro,upes r Aufn- 

cluennes? N ij 
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v La Ligue de Francfort fut 

Une digue que Ton oppôfa au 
cruel abus que la Cour de Vien- 
ne faifoit de la fupériorité de fe s 
forces. La Pàix concluë entre 
cette/Cour & celle' de Berlin , 
n’ernpêck'ap as qüe' 1 eRoi de? ruf. 
fe ne fè mît à la tête' de CefcteCon- 
fédération , parce qu’il rie crût 
pas que par le Traité de Breflaw, 
il fe fut engage à fouffrir que lé 
e'Kèf de rEmpjre JsT te Çor^ 
Germanique raMnt^em but à lai. 
pliis violenté pcrfécuriom 

* . - ; ' i.' . • ■ ! 

T . M V/* r ‘ 

V Depuis les fuccqs que Tes 

i Troupes" lîdngrôifés* ont eu 

• il’-a3î n nÆv.lSJÊtd 22ir. 

» en Bavière, difott ce rnnet dçmt 

» U Mawfeftc oH il expofoit les r.âiL 
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» Jons qui l' engageaient a donner 
» des Troupes Auxiliaires au feu 
» Empereur , la Reine de Hon- 
» grie , bien loin d’en ufer avec 
» l’équité & la modération qui 
» lui convenoient , a traité les 
» Etats héréditaires del’Empe- 
» reur avec une dureté & une 

C ' 

» cruauté infinies. Cette Prin- 
*> cefîe & fes Alliés ont conçu 

r* •» * » • 

» des defieins demefurés d’am- 
■o bition , dont le but pernicieux 
» étoit d’enchaîner la' liberté 
» Germanique , ce qui a fait 
» depuis plus d’un fiecle l’objet 
30 'principal delà dangereufe po* 
aa'litique de la Mâifon d’Aur 
fc-tiiehe* a - f:f 

j - r 

* L'Allemagne s’elî vue kinoa- 
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* dée de Troupes Etrangères s 
on les a. fait «fabfifter ,avt 
» grand détriment des Princes. 
»» neutres de l’Empire. La Rei- 
» ne de Hongrie a conclu des 
73 Alliances pour dédommager 
» certaines Puiflances des »fe- 
» cours extraordinaires qu’elles 
» lui ont fourni., & : ces dédc>ni- 
73 magemens ont çonfidé , tant 
» dans des Fiefs de l’Empire • 
73 qu’en des efpérances données 
? fur » certains Evêchés. _ \ _ 

7 .* 1,. • '51, \. v ,4 >0 

» f Les Généraux de çettê Prinv 
77 ceife ont . v^qlu s’^m^arer de 
>3 r force des V illes ; Impériales^ 
» fes Minières ont menacé des 

• J ~ • . I i i 

» Elcéleurs , & . en ont voulu 
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» féduire d’autres i & boulever- 
» fer par ce moyen cette Ré- 
» (publique compofée de tant 
» de Souverains } & que l’union 
» feule a fait ré lifter .aux fe- 
» couffes qui 'l’ont ébranlé fi 
» fouvent. A quel point ne fe 
r» joue-t-on pas de là foi publi- 
« que en erifraignant la Gapitu- 
» lation ' de Braunau ; & en at- 
» taquant .les .Troupes Impé- 
.» riales retranchées fous les Vil- 
« les Impériales, & fous les For- 
» tereffes de l’Empire, & en les 
m : forçant même de fe retirer 
» hors' des limites) de l’Empire,* 
» dont leur iVIaître eft le Chef- 

; -, ' ; - //„ 

‘ i J,- < . 

. » Enfin pour mettre le conv 
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» bîe aux infultes faites par la 
» Cour de Vienne à la Majefté 
» de l’Empire Romain ; on n’a 
•» qu’à lire les proteftations de 
» cette Cour, remifes à la Diéta- 
« ture de l’Eleéteur de Mayen- 
*» ce , par lefquelles la Reine de 
*» Hongrie déclare l’Elcétion de 
•• l’Empereur nulle de toute nul- 
*• lité , quoique faite unanime- 
» ment ; & prétend que la Diet- 
*» te préfente de Francfort eft il- 
■» légitime, en voulant fouftrai^ 
** re par - là tous les Etats de 
- l’Empire à Pobéifiance qu’ik 
doivent au Chef qu’ils ont éhi. 

- „ * t . 

» Ce font là des attentats, con~ 
» tinuoit ce Prince , qu’il eft con- 

* tre 
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* tre l’honneur & la dignité de 
» tout Eleéleur, & de tout Prin* 
« ce d’Allemagne, de tolerer plu® 

» long-tems, &ce feroit unelâ- 
« cheté affreufe pour les Mem- 

bres facrés de ce College Au* 
» gufie , inftitué depuis un tems 
« immémorial dans l’autorité 
» d’élire Tes Chefs, defouffrir le 

Defpotifme & la violence avec 
»» laquelle la Reine de Hongrie 

* veut leur ravir ce droit en op« 
» primant fi ignominieufemtnc 
»*.Sa Majefié Impériale. 

. « Àinfi Sa Majefié croit que 
*> l’ufage le plus noble & le plus 
» digne qu’elle pu i fie faire des 
? forces que Dieu lui a confie'es % 
Tome lll % O 
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p eft de les employer au foutieii 
»> de la Nation à laquelle la Rei- 
» ne de Hongrie veut donner 
» des fers '■> à venger l’honneur & 
« les droits de tous les Elec- 
» teurs que cette PrincdTe veut 
*• leur ravir, à donner des fe- 
„ cours puiflans à l’Empereur 
^ pour le foutenir dans fes 
^ droits , & fur ce Trône dont 
„ la Reine de Hongrie vaut le 
,, faire defcendre. 

Ce font là, Monïïeur,des fait s 
qui ne peuvent être conteftés. Il 
eft donc vrai que la continuation 
de la Guerre rie ‘ doit être irh- 
putée qu’à une continuité d’ar- 
$entats & de violences de la part 
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de la Cour de Vienne. Loin d’a* 
voir voulu fe prêter aux voyes 
d’accommodement qui lui fu- 
rent propofées , & qui précédé, 
rent la Ligue de Francfort ; elle 
ne fongea qu’a hâter l'execution 
des projets de vengeance qu’el- 
le avoit formés contre le feu 



Empereur & fes Alliés. 



Le Traité de Varfovie fut unç 
■efpece de Contre-Ligue qu’elle 
oppofa à la Confédération, de 
Francfort. Par ce Traité elle 
donnoit de nouvelles atteintes 
à la prétendue indivifibilité fti- 
pulée par la Pragmatique-Sanc r 
tion. Mais c’étoit-là une efpece 
île Loi qui ne de.voit être ob- 

O ij 
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Tervée que par rapport à Char- 
les V 1 1. 11 falloir à quelque 
prix que ce fût lui fufciter de 
nouveaux ennemis pour l’acca- 
bler plus fûrement. Mais le 
principal motif qui engagea la 
Cour de Vienne à accorder au 
Roi de Pologne les avantages 
qu’elle lui affuroit par le Traité 
de Varfovie , c’eft qu’elle efpé- 
roit que les Conquêtes qu elle fe- 
roitfur la France, &fur les Etats 
des Princes unis par la Ligue de 
Francfort, la dédommageroient 
abondamment des différentes 
Cédions qu’elle avoit été obligée 
de faire. 

V. 

~ Fîous fommes entrés , Mon- 
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fieur , dans toutes les vues dtf 
Miniftere Autrichiemnous avons 
applaudi à Tes projets , & il n’a 
pas dépendu de nous que nous 
n’en ayons facilité l’exécution i 
& pouvions-nous nous aveugler 
au point de ne pas voir que la 
prolongation d’une Guerre qui 
nous épuiferoit étoit le principal 
objet de ces ambitieux projets ? 
A combien de périls ne nous fe- 
rions-nous pas dérobés , fi nou g 
nous étions efficacement em. 
ployés à faire accepter par nos 
Alliés les propofitions de Paix 
qui furent faites à Hanau 9 Sc 
qui furent inutilement réitérées 
à-VienneîN’aurions-nous pas dû 
du moins accepter la médiation 

* O üj 



\ 

i 
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ipie Sa Majefté Pruflienne nous 

offroit conjointement avec cel- 
le de l’Empire ? Mais quelqu’in- 
térefîes que nous füflions à pro- 
fiter* des moyens qui s’offroient 
pour rétablir la Paix , nous ne 
craignîmes pas de contraéler à 
Varfovie de nouveaux engage- 
mens qui ne tendoient qu’à per- 
pétuer la 1 Guerre. Continuons 
liotré Examen» 

- La mort inopinée de l’Erripe^ 
teur Charles V I L iréveillà les 
iambitieufes efpérânces de la 
Cour de Vienne. Rien n’étoit 
plus intéreffant peut elle que de 
fe remettre en pofîeflion du 
Jfrône Impérial , qui depuis plu- 



* ' /-• , Ô5? t - ■ ..a: * 

iîeurs fiecles etoit devenu com- 
me héréditaire dans la Maifon 
d’Autriche ; aufîi toutes fes vûes 

fe tournerent-elles vers cet ob- 

■ * » • » 

jet important. 

' La première démarche qu’el- 
le fit , & qui lui parut la plus 
propre à afliirer le fuccès de fes 
defleins , fut d’entamer de nou- 
velles négociations avec la Cour 
de Munick. Je ne parlerai point 
des reflorts artificieux que fit 
jôüer' lé ; Miniftre Autrichien: 
pour arriver à fes fins ; ce que* 
l’on ne peut nier , c’eft qu’il étoit 
bien éloigné de vouloir effcétuer 
ce qu’il prômettoit. 

Il étoit "dit dans un Refcrit j 

Oiüj 



Digitized by Google 



( 1 54 ) ! 

qui fut rendu publie , que Ie$ 
Troupes Autrichiennes évacue- 
roient entièrement & fans délai 
la Bavière & le HautPalatinat,&; 

que l’on conviendroit' d’une fuf- 

». * 

penfion d’armes provifionnelle 
en attendant que l’Empire eût 
décidé fur les différens furvenu* 
par rapport à la fucceflion de_ 
l’Empereur Charles V I. Tout 
çe que l’on exigeoit de Son Al-, 
telle Electorale de Bavière . 
c’eft qu’elle renonçât aux Al- 
liances contractées par le feu - 
Empereur fon Pere. 

* ■ v 1 .» V ■ r 

Mais la Cour de Vienne ne 

s . . . >' ». « ■ ” 

tint pas long-tems le même lan - 
gage. Il ne fut bien - tôt plu* 
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queftion ni de médiation , ni 
de décifion de l’Empire. Il fur 
réglé par le Traité de Fuef- 
» fen, que le jeune Eleéleurre^ 
» nonceroit abfolument & pout 
» toujours à tous les droits qu’il 
» avoit à lafucceflion de la Mai- 
» Ton d’Autriche i qu’il confen- 
x> tiroit de plus au rétablifle- 
» ment de l’autorité de la voix 

i . ( » 

» de Boheme , & qu’il accorde- 
» roit Ton fuffirage pour que le 
» Grand Duc fût placé fur le 
» Trône Impérial. 

* : j • : 

C’étoit à ces conditions que 
la Bavière & le Haut Palatinat 
dévoient être évacués par les 
Troupes Autrichiennes > encore 



(f*£) ; 

fiit-il . fiipulé qu’elles demeure-' 
roient en poiïèflion des princi- 
pales ForrereiTes jufqu’à ce que 
Grand Pue eût été élu Em- 
pereur. . \ -j- ;1 

Mais ce qu’il y a de plus fin- 
gulier dans ceTraité, c’eft le dé- 
dommagement promis à Son 
Altefle Êléétorale de Bavière. ' 

* ' ' r • I 

Ce Prince renoncé aux droits' 
les plus iriconteftables fur une 
opulente fuccefiion , pour le" 

_ r ► | — ' 

réconipenfet' d’un 'fi généreux" 
facrifice,la Coür de Vienne con- * 
fent à difpofer en fa faveur de 
quelques Etats fur lefquels elle 

n’a aucun droit, - - > ■ 

V . • :r -.N t .. ;V . . 

Si l’on a d,it que par le Trai- 
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té de 1738. l’Empereur Charles 

. VI. fe ttouvoit trop lezé pour 

qu’il fût obligé de le garde;* 

que devons nous penfer , Mon* 

fieur, du Traité dont je parle. 

Croyez-vous que la Cour de 

* Munick ne foit pas en droit de 

.reclamer contre l’injuftice qui 

.lui a été faite r 

T 

- ; ... . r -J : . J ~ 

Un autre article de .ce meme 
Traité que je ne dois pas omet- 
tre , c’eft celui par lequel il étoit 
exprefîëment porté » que Son 
„ Alteflé Eleélorale ayant dé- 
■»» chargé les Troupes Auxiliaires 
u qui étoient en Bavière des en- 

» gagemens qu’elles avoientcon- 

» tradés .avec elle » elles com- 
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» menceroientà vuidercetEIecv 
„ torat dès le jour de la figna- 
„ ture des préliminaires , pour 
„ retourner dans leur Pays, fans 
„ que l’Armée de la Reine de 
,, Hongrie pût les molefter j & 

„ vous fçavez,Monfieur,ce qu’il 
9y en coûta aux Troupes Fran- 
,, çoifes pour échaper à la pour- 
„ fuite des Généraux Autri- ' 
„ chiens* 

Si ces mêmes Troupes après 
avoir repris le chemin de l’Al- 
face furent bien-tôt après obli- 
gées de revenir fur leurs pas ; 
-vous n’ignorez pas , Monfieur, 
-quel fut le double motif qui les 
rappella dans l’Empire. La Cour 




<Je Vienne ne crut pas que ç’en. 
fut aflez des intrigues & des ca- 
bales que fa politique avoit mi- 
fes en œuvre pour alfurer au 
Grand Duc la dignité de Chef 
fuprême de l’Empire , aux pro- 
mefîes & aux féduétions elle joi- 
gnit les violences & les mena- 
ces- 

* 

La rétention d’une partie des 
plus fortes places du Haut-Pala- 
tinat & de la Bavière mettoient. 
Comme je l’ai déjà dit , l’Elec- 
teur de ce nom dans une efpece 
de néceflité de fe conformer aux 
vues de la Cour de Vienne j &- 
ne pouvoit-elle pas auffi compter 
que les Ele&eurs de Mayence t 
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de Treves & de Cologne liés à 
fes intérêts par differens Traités 
de fubfides , n’auroient garde de 
s’oppofer à fes defieins? Le Roi 
de Pologne de fon côté gagné 
par les grands avantages qu’on 
lai faifoit efperer par des con- 
ventions fecretes qui avoient fui- , 
vies le Traité de Varfovie, s’é- 
toit enfin déterminé à entrer 
dans la Ligue formée en faveur 
du Candidat que le Miniftere 
Autrichien vouloit placer fur le’ 
Trône Impérial. ■ 

• Mais cela ne fuffifoit pas , il 
refloit encore à S’alfurer des fuf- 

c 

frages des Eleéleurs Palatin , & 
deBrangdebourg.Et malheureu* 
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fement il s’en falloir bien que ces 
deux Princes fuffent difpofés à fè 
prêter aux intentions de la Cour 
' de Vienne ; aufli que de matf. 
ques ne leur donna-t’elle pas de 
fon fier reflentiment l 

t t r 



Les ordres furent expédiés 
pour que l’Armée Autrichienne 
qui étoit dans la Veftphalie , s’a- 
vançât vers la Franconie , & 
qu’elle s’emparât dèsDiftriéts de 
la Ville de Francfort. Le Géné- 



ral qui la commandoit,cômmen- 
Ça par faire publier „ qu’il trai- 
i, teroit en Pays ennemis les 
„ Etats de TEïe&eur' Palatin , 
„ quelque part qu’ils fulfent fi* 
,, tués. L’effet fuivit de près la 



( i$2 y 

99 menace , & les Peuples de cet 
„ Allié de la France réclamèrent 
9 , le fecours de ' cette Couron- 
M ne. „ L’intérêt de fa gloire» 
autant que celui d’un Allié qui 
alloit être opprimé , exigeoit 
donc qu’elle renvoyât dans 
l’Empire ces mêmes Troupes 
qu’elle en avoit rappellées ; & ce 
qui l’y détermina encore , c’eft 
qu’une fécondé Armée Autri- 
chienne reçut ordre de venir fe 
joindre à la première * & pour 
cet effet de traverfer l’Empire » 
ce qu’elle fît fans que fa marche 
eût été précédée par aucune 
Lettre Réquifitoriale. 

- ’ * * '. J ' ' r 

Niera-t-on que k but de ces 

deux 
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deux Armées ne fut de gêner I à 
liberté de l’Ele&ion , de façon 7 
qu’elle ne pût fe faire qu’en fa- 
veur du Candidat , à qui la 
Cour de Vienne vouloit déférer 
la Couronne Impériale ; & ce fut 
là le fécond motif qui rappella 
les Troupes Fançoife's en Alle- 
magne. ' ' - V--’: 

. . ^ 

• i 

• • i 

L’on fçait que Sa Majeflé 
Très - Chrétienne fit déclarer 
» que fon intention n’étoit pas ; 
» de gêner en aucune maniéré 
» l’Ele&ion du futur Empereurs 
» dans l’efpérance qu’on n’agi. 
» roit point à cet égard contré 
» les conftitutions de l’Empire , 
>» dont elle étoit garante j & 
Tmc III, p 
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» que l’Eleétion ne feroit point 

a> forcée par la Cour de Vienne- 

. . ( • 



i , , i / 

r Or dira-t-on que cette Cour 
ait laiffé la moindre ombre de 
liberté au College Eleéloral? El- 
le donne l’exdufion à tout autre 
Candidat qu’à celui qu’elle fa- 
jvorife , tandis que la France ne 
fe déclare pour perfonne. Peu 
contente de fermer les paffages 
de la Ville où devoit fe faire 
l’Eleétion , elle y introduit en- 
core une Garnifon Etrangère > r 
elle pouffe la violence jufqu’à 
faire enlever un Miniftre public. 
C’efl en vain que/le&Ambafla- 
deurs desEle&eurs Palatin & de 

• i . - £ w - . 1 ‘ ^ -.-'J l ^ v . / • . . t v.v 

Èrangdebourg ;prpteftent .coq* 
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tre une foule d’irrégulàrîtésqu? 
ont précédé la future Election* 
On ne daigne pas, examiner le$ 
motifs de leurs: oppolitions ; or* 
en vient fnêmeijufqu’à les infalr 
ter; & ce. n 5 eli qu’avec peine 
qu’ils échappent aux violences 
dont ils font, menacés par une 
populace animée. . ^ : . « 

1 X 

Je vous en fais juge^Monheurf 
étoit-il naturel de penfer que la 
France qui en qualité de garan- 
tie des Traités de Veftphalie eft 
obligée de veiUer à l’oblérvatioir 
des conftttmions de l’Empire/ûü 
difpoféeà fouffrir qu’elles fuflèntt 
vioiées dans ce quelles' reniera 
ment.de plus elTentid^ 

Pij 

i 



! 

! 
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: Il eft dit à l’article XXXVIII. 
du Traité de Munfter , & dans 
le huitième. Chapitre de celui 
d’Ofnabruck » qu’afin de pour- 
» voir à ce qu’il ne naiffe plus 
» de différens dans l’Etat'Jpoli- 
» tique , tous & un chacun des 
a® Electeurs, Princes & Etats de 
» l’Empire , feront . établis & 
» confirmés dans leurs anciens 
» droits , prérogatives , libertés 
» 6c privilèges^ - 

t 

y /» •» * * « * * 

j. 

: Or ces droits , ces privilèges y * r 
pour ce qui concerne l’EledHon» 
d’un Roi des Romains, font dai~ 
rementj fpécifiés dans la Bulte 
d’.Or. La France garante de ces' 
Traités , é.toit donc non-feule-: 
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ment en droit ? mais par les en- 
gagement qu’elle avoit contrac- 
tés avec l’Empire & avec chaque 
Membre & Etat de l’Empire > 
- elle étoit encore obligée d’em- 
• pêcher que la liberté de l’Elec- 
•. tion ne fût gênée. - '• 



Nous nousfommes cependant 
avifés d’avoir voulu faire un cri- 
me à la France de s’être mêlée 
d’une Eleétion qui pour les rai- 
fons que je viens de dire ne pou- 
voit êtfe pour elle un objet in- 
différent. Mais tâchons de nous 
accorder avec nous- mêmes ; au- 
rions-nous oublié que fécondés 
par i’ Angleterre, nous avons ofè 
-iommer Son Altefîe Êleétoralfc 
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. de Saxe de ne prendre aucun 
engagement relatif à certe Elec- 
tion que conjointement avec 
nous ; que peu contens d’avoir 
.concouru avec empreflement à 
toutes les mefures qui avoient 
été prifes parla Cour deVienne, 
pour placer le Grand-Duc fur 
le Trône Impérial ; nous avons 
de notre côté entamé en notre 
nom dans différentes Cours de 
.l’Allemagne bien des négocia- 
tions qui n’avoient pour but que 
Je; même objet > Oyions - nous 
cependant plus de droit , que la 
France , de nous ingérer dans 
cette Election ;; & quelle diffé- 
rence entre notre; conduite & 
celle qu’a tenue cette Courez*- 
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ne % Que l’on nomme quelque 
Candidat qu’elle ait favorifé , ou 
quelqu’autre à qui elle ait don- 
né Pexclufion. 

\ 

*1 

Qu’il s’en faut bien que nous 
ayons été difpofés à fuivre en 
cela fon exemple. Follement 
perfuadés qu’il étoit de notre 
intérêt particulier de faire ren- 
trer la dignité Impériale dans la 
Maifon d’Autriche , nous avons 
tout facrifié à cette fin. 

• • J J - - u J 

„ ‘ * * ; - r * * . ~ . ♦ * - ; f * • . ; > M . * r • 

Nous nous dations fans doute 
que toutes les forces de l’Em- 
pire fe réuniraient en faveur du, 
nouvel Empereur, & nous avons 
4té malheureufement trompée 

r . . r — c 7 
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dans nos efpérances. L’Empîre 
plus fage que notre République 
n*a garde malgré les féduifans 
Refcrits qui lui font adreffés , de 
confondre fes intérêts avec des 
intérêts qui lui font étrange rs.La 
prolongation d’une Guerre qui 
nous épuife, voilà l’avantage que 
nous avons retiré des facrifices 
que nous avons fait à l’ambition 
de la Cour de Vienne} & ne de- 
vions-nous pas prévoir que cet- 
te Cour fiëre du nouvel accroif- 
fementde puiflance que lui don- 
neroit l’élévation du Grand- 
Duc , oppoferoit de nouveaux 
obftacles à la conclufion de la 
Paix} & qu’elle ne fe prêteroit 
que plus difficilement aux pro-' 

pofitions 



«r 



* 
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polîtions qui lui en feroient fai- 
tes i Sc voilà ce que - la fuite n’a 
que trop vérifié. 

Que fi depuis ce tems-là elle 
s’eft réconciliée avec la Cour de 
Berlîn , c’eft que la nécefTité lui 
en faifoit une Loi j & ne pou- 
vons-nous pas dire que cette ré- 
conciliation particulière n’a été 
de la part de la Cour de Vien- 
ne qu’un effet du defir quelle 
avoit de continuer la Guerre en 
réunifiant toutes fes forces con- 
tre la France & PEfpagne ; car 
c’efi: là un avantage que lui affu- 
roit la P aix de Drefde j Paix qui , 
comme je l’ai démontré dans 
ma huitième Lettre, a été l’ou- 

Tome III, Q 
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vrage de h plus noire perfidie , 
& de la plus honteufe de toutes 
les trahifons à 1 egard de l’Elec- 
teur de Saxe. 

Les Troupes de ce Prince font 
battues} mais elles ne le font que 
parcequ’il étoit de l’intérêt des 
Cours de Vienne & de Londres 
de les laifler battre. Quoique 
nous ri’euflions pas à beaucoup 
près le même intérêt , nous n’a- 
Tons pas lailîé que d’avancer au- 
tant que nous avons pû la con- 
xdufion de cette Paix particu- 
lière , qui ne pouvoir manquer 
d’être un obftacle à la conclulion 
de la Paix générale } car n’eft-il 
jpas indubitable , comme je l’ai 
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déjà remarqué , que la Reine de 
Hongrie eût été hors d’état de 
continuer la Guerre , fi la Paix 
de Drefde ne l’eût délivré d’un 
ennemi auquel elle ne pouvoit 
plus réfifter. 

Cette Paix cependant dont la 
Cour de Vienne fe promettoit 
de fî grands avantages , n’a pas 
empêché que la France n’ait fait 
de nouvelles Conquêtes ; & cet- 
te continuité de glorieux fuccès 
qui ont couronné fes armes vie- 
torieufes , lui a-t-elle rien fait 
perdre de l’ardeur qu’elle a con- 
ftamment témoignée pour le ré- 
tablifiement de la Paix > Elle a 
propofé de nouvelles voyes d’ac- 

Qij ^ 
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commodément $ & jamais la 
Cour de Vienne a - t - elle rien 
voulu rabattre de Ton inflex ibï- 
lité; & devons-nous en être fur- 
pris* La Guerre fut de tout teins 
l’Elément de la Maifon d’Au- 
triche. Audi ne met-elle bas les 
armes que lors qu’abandonnée 
par des Alliés qu’elle a épuifés , 
elle eft hors d’état de continuer 
la Guerre. 

C’eft aux circonftances criti- 
ques où nous nous trouvons a 
nous éclairer fur le parti que 
nous devons prendre:mais quoi- 
que tout délai puifle nous être 
dangereux, peut-être voulons- 
nous voir s avant que de nous de» 
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cider , quel changement opére- 
ront les grands fecours que nous 
promet la Cour de Vienne. Mais 
vaine promeffe que cette Cour 
nefl ni dans la puifîanceni dans 
la volonté d'effeCtuer. La con- 
fervation des Etats qu’elle pof- 
fede en Italie eft pour elle un ob* 
jet bien plus intérefîant que ne 
le font les périls où nous fom- 
mes expcfés i & qui fçait fi el- 
le ne fouhaite pas que le Théa* 
tre de la Guerre foit tranfporté 
dans l’intérieur de nos Provin- 
ces , pour que nous foyonspar- 
là comme forcés d’en venir à une 
rupture ouverte avec la France* 
Rappeliez-vous, Monfieur, mes 
prédictions. Dieu veuille que 



Digitized by Google 



( 17 * > 

nous ne foyons pas condamnés 
à en voir Paccomplifiement 5 
mais je vous avoue que je le fou- 
haite bien plus que je ne l’efpe- 
re. J’ai l’honneur d’être avec un 
parfait dévouement , 

Monsieur, 

Votre très - humble 
& très - obéïflant- 
Serviteur, * * * 

A Taris lc 10 Mai 1747 
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